
Quatrième Année. - N° 962. G I HP CENTIMES Mercredi 9 Mars 1892.

£,1>J|£XNIS THA.T10M
48, rue de la République

.pIUSSSBfl LE» MAFDATS ET COHMUMCÀTIOM

L'ADMIMSTfiATKU*

ANNONCES

A LÏON : A»BNOK FO OKNIKB

Rue Confort, 14

A PARIS : A«ENCK HAVAS

Place de la Bourse, JOURNAL RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT fpo.f
 ' \r*; nnnjy/

BÉDACTIOW

4(, rue Paradis, 4

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS ,

NB SONT PAS SiENDUS

ABONNEMEN Î'S

RHÔNK ET DÉPARTEMENT» rarmoPHBa

3 mois, 5 fr.; 6mois,10fr.; Unan.ISfr.

AUTRES DÉPARTKMBNTS

8 mois. 6 fr.; 6mois, 12fr.; Unan,»3b,

Dimanche 13 mars, l'EGSO LE LYON

commencera la publication du chef-d'œu-

vre de PAUL FÉVAL,

Ce magnifique roman de cape et d'épée,

type inimitable de tous les romans d'aven-

tures qui n'ont jamais pu égaler l'intérêt

si varié, si dramatique, si gai parfois,

me l'illustre romancier a su, de la pre-

mière a la dernière ligne, donner à son

épopée U& BOSSU.

Lagardère, Cocardasse, Passepoil, tous

ces héros que le théâtre a diminués en

resserrant leurs aventures en quelques

tableaux rapides, vont revivre dans leur
magistrale ampleur dans le feuilleton de

l'EGEO LE LYON; — où nos lecteurs,

nous en sommes certains, seront enchan-

tés de les' revoir de plus près, dans leur

vrai cadre et sous leur forme primitive

et exacte.

C'est dimanche 13 mars que l'ECHO LE

L YOI commencera la publication de

X^:B BOSSU
Far Paul FÉVAÏ.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

ETIENNE ARAGO
.Le dernier témoin des luttes héroï-

ques, le dernier survivant des temps du
parti républicain sous la Restauration
et la monarchie de Juillet, Etienne
Arago, vient de disparaître.

Quelle épopée, que celle qui va de la
conspiration de Belfort en 1822 à la pro-
clamation de la République en, 1848 !
Que d'aventures audacieuses, que de
dêvoaerrients sublimes, que de souffran-
ces stoïquement supportées t Lés uns
ont donné leur sang, les autres leur li-
berté au triomphe delà cause commune.
Les longues années dans la geôle, c'est
encore la mort, car c'est la vie en pleine
jeunesse, en pleine force.

Ah ) là liste serait longue des héros
dont, on sait les noms, et.encore plus
longue celle des héros, des martyrs , in-
connus. C'est le général Berton, le mé-
decin Gaffé, Sauge, Jaglin, guillotinés à
Poitiers, place du Pilori.

C'est le colonel Caron, fusillé à Stras-
bourg, les quatre sergents de la Ro-
chelle, Bories, Raoux, Pommier, Gou-
bin, guillotinés en place, de Grève ! Puis
viennent les journées de Juillet, et pres-
que immédiatement le parti républicain
reprend la lutte ardente, presque folle.

Les Droits de l'Homme et les Saisons
succèdent à la Gharbonnerie. En 1832,
en 1834, au Cloitre-Saint-Merri, rue
ïransnonain, le sang le plias noble, le
plus généreux rougit le pavé. Le 12 mai
1839, Barbes, Blanqui, Martin-Bernard,
avec une poignée d'hommes, le fusil au
poing, tentent la dernière bataille.

Avec quelle passion, enfants, nous li-
sions les procès politiques de ces trente
années, nous dévorions l'admirable livre
de Louis Blanc où ces choses sont racon-
tées !

C'étaient de fiers gars, ces jeunes
hommes de, 1830. Balzac qui a tout vu,
tout compris, tout observé ou tout de-

viné, a synthétisé leur génération dans
cette belle figure de Michel Ghrestien,
l'ami de d'Aithès, l'amoureux de la pria-
cesse de Gadignan.

Etienne Arago a vécu cette vie, a vécu
cette histoire ; il a été de tout. Dès 1821,
il n'avait pas vingt ans, Lafayette et
Voyer d'Argenson lui avaient donné
leur confiance. Il a été le compagnon et
l'ami de tous ceux qui ont fait la Répu-
blique, d'Armand Garrel, de Kersausie,
de Godefroy Cavaignac, de Guinard, de
Barbier, de Martin Bernard, de Mar-
rast, de Ledru-Rollin.

Combattant de Juillet, combattant de
février^ le 13 juin 1849, il était au pre-

; mier rang de la manifestation qui pro-
testait contre le crime de l'expéiition de
Rome. Gela lui coûta dix ans d'exil.
Dures années pour le Parisien qu'il
était.

Ce n'est pas la biographie d'Etienne
Arago que j'écris. Aussi, ne dirai-je rien
ni de l'écrivain, de l'homme de théâtre,
ni des fonctions qu'il a occupées, des
services qu'il a rendus, en 1848 comme
directeur des postes, en 1870 comme
maire de Paris.

C'était un conteur inépuisable et char-
mant. Combien de fois, dans nos lon-
gues promenades à Genève, sur les bords
du lac, il m'a ravi en faisant revivre
pour moi les années de sa jeunesse, en
me retraçant les épisodes où il avait eu
sa part !

C'était franc, joyeux et sans pose,
sans apprêt. Quoi de plus amusant
qu'Etienne Arago, directeur du Vaude-
ville en 1830, distribuant aux camarades
les fusils qui servaient à la figuration
de son théâtre ! Quoi de plus empoi-
gnant que l'histoire de l'évasion des
accusés d'avril, détenus à Sainte-Pélagie
que du dehors il avait organisée !

Il aimai! aussi à conter son affiliation
en 1820 à la Gharbonnerie, sa réception
dans une des premières ventes qui fu-
rent organisées en province.

1820! Plus d*un dèmirsiècle... après, en
1877, il était venu passer quelque temps
à Bruxelles, pour voir d'anciens amis.
On était au moment le plus critique du
16 mai. Le coup de force était menaçant.
Arago savait qu'on était prêt pour la ré-
sistance organisée par Gambetta. Nous
avions reçu des lettres nous avertissant

\ qu'on touchaità l'heure décisive. Il me
dit un soir : « Je pars pour Paris ; mes
soixante-quinze ans sont encore bons à
quelque chose; on donnera^bien au vieil
Etienne une petite place à la bataille ! »
Voilà l'homme et voilà, je pense, une
vie qui a son unité.

Etienne Arago était : aimable et bon.
On n'est pas pendant tant d'années d'un
parti, on n'est pas si longtemps mêlé à
la politique sans avoir été aussi mêlé à
des querelles intimes, sans avoir eu à
souffrir de dissentiments personnels. La
défaite, la prison, l'exil aigrissent les
caractères. Etienne Arago n'échappa pas
à la loi commune ; plus d'une fois il eut
à supporter des injustices et des déboi-
res. Mais son égalité d'humeur et sa
droiture n'en furent pas atteintes. Il
n'avait pas de haines et il ne garda ja-
mais de rancune.

Depuis quelques années, Etienne
Arago vivait très retiré, sortant à peine,
mais suivant toujours avec passion les
événements. L'enveloppe était usée jus-
qu'à la trame, mais l'esprit était intact,
et aussi l'ardeur républicaine. Jusqu'aux
derniers jours, il est resté en pleine
possession de lui-même. Il disait quel-
quefois en riant : La politique, cela con-
serve ! : ,

RANG.

LA POLITIQUE
On parle beaucoup, depuis quelques

jours, de TAlsace-Lorraine. On en parle
trop. Surtout, on en parle comme d'une
chose purement spéculative, comme d'un
de ces problèmes d'histoire et d'ethnologie
qui occupent les loisirs des curieux et des
gens d'étude — et tout cela ne vaut rien.

C'est avec quelque étonnement que
nous avons vu un journal français inven-
ter ce qu'on pourrait quasiment appeler
« la question alsacienne» pour faire suite
au jeu des petits papiers ou à toute autre
fantaisie-de désœuvrés.

Nous n'aurions pas cru qu'au bout de
vingt ans seulement, un des principaux
organes de l'opinion publique fut assez
calme, — assez sceptique — pour se dire :
Demandonsdonc à nos ennemis ce qu'ils
pensent de la conservation ou de la rétro-
cession de leur conquête — et amusons
nos lecteurs avec la collection de leurs ré-
ponses variées.

:

Quoi qu'il en soit, il s'est trouvé que
les ennemis ont répondu avec une unani-
mité farouche ce que d'ailleurs, en pareille
occurence, nous aurions- répondu nous-
mêmes. Ils ont, monarchistes, libéraux,
socialistes, politiciens, philosophes ou ar-
tistes, donné tous une note identique. Ils
entendent garder ce qu'ils ont pris et il
faut se repaître de rudes illusions pour
s'imaginer que, jamais, de leur plein gré,
les Allemands nous remettront aux mains
les deux clefs de la barrière française qui
s'appellent Strasbourg et Metz.

D ailleurs, à quoi bon ne pas le dire? Il
est bien certain que si jamais les provinces
perdues rentrent dans le giron national,
ce sera après une dernière et suprême con-f
flagration qui aura mis l'Europe à feu et
à sang. Ce sont des utopistes et des rê-
veurs ceux qui 'entrevoient la possibilité
d'une solution pacifique de la crise inter-
nationale, causée par le traité de Paris. Le
jour où Guillaume et Bismarck ont dé-
mantelé la France, ils ont agi à l'opposé
de ce qui était leur véritable désir. Ils
croyaient nous réduire à la paix — et ils
réduisaient l'Europe à la gêne, à l'inquié-
tude, à la ruine et enfin à une guerre iné-
vitable.

On en éloignera l'échéance, peut-être
pendant longtemps encore, — et nul ne le
souhaite plus vivement que nous ; — mais,
tôt ou tard, cette, échéance arrivera quand

j les canons, les fusils, lés approvisionne-
ments, les perfectionnements quotidiens
du matériel de guerre, qui ont pour con-
séquence la mise au rancart de celui déjà

' existant, auront réduit l'Europe, armée
jusqu'aux dents, à un tel état de misère et
de déconfiture que la faim finira bien par
faire sortir les loups du bois — et les fauves
de leurs, tanières.

, Alors, — après^ les catastrophes, — l'œu-
vre de spoliation sera défaite à jamais ou
pour toujours affermie ; — mais croire
que la solution de la crise peut être paci-
fique, — c'est recommencer les bêtises du
phalanstère, de l'Icarie, — de toutes les
utopies où on s'occupe des hommes; tels
qu'ils devraient être' — et non pas des
hommes, tels qu'ils sont. .

JEAN-CLAUDE.

' „„i^. ** JBSSU «S3B5S» tmiB

PAR SERVICE SPtClAL

CONSEIL DE CABINET

Paris, 8 mars.

La rigueur de la température empêchant
M. Rouvier de sortir, les ministres se sont
réunis ce matin, au ministère, des finances,
sous la présidence de M., Loubet.

LE BUGET DE 1893

Ils ont définitivement approuvé le projet
de budget pour l'exercice' de 1893. En voici
les traits caractéristiques :.

1» Réforme de l'impôt des boissons ;, 2°

Suppression du budget sur ressources spé-
ciales eî incorporation au budget ordinaire
de celles de ces dépenses qui incombent à
l'Etat ; 3» Incorporation à ce même budget
des subventions de la caisse des écoles ; 4°
Introduction dans le budget d'un fonds per-
manent d'amortissement.

C'est la continuation de la politique d'uni-
fication budgétaire poursuivie depuis ces
dernières années.

L'IMPOT DES BOISSONS
La réforme de l'impôt des boissons com-

porte la suppression de l'exercice des débits
! et un large dégrèvement des boissons hygié-
niques. Le droit de détail et le droit de cir-
culation sont remplacés par un faible droit
de consommation uniforme pour toute la
France. Le droit d'entrée sur les boissons
hygiéniques sera supprimé dans les villes
qui ne maintiendront pas les droits d'entrée
sur ces mêmes boissons. Les bières sont
également largement dégrevées et l'impôt
sera désormais proportionné à la densité
des moûts, de manière à se rapprocher de
la valeur du produit.

Ces dégrèvements sont compensés d'une
part par le relèvement des droits sur l'al-
cool, inférieur à celui proposé l'an dernier
et qui porte le tarif de 156 fr. 25 à 190 fr. ;
d'autre part* par la plus-value à provenir
d'une réglementation du privilège des bouil-
leurs de cru.

, LES OBLIGATIONS SEXENNAIRES
Le projet de budget contient en outre les

mesures nécessaires au remboursement de
163 millions d'obligations sexennaires qui
arrivent à échéance en 1893. Il emploie à
cet effet, après le prélèvement des sommes
que nécessite le paiement des garanties
d'intérêt les ressources qui resteront dispo-
nibles sur les excédents de 1890 et 1891.

A ces disponibilités qui monteront à 105
ou 110 millions, viendront s'ajouter 23 mil-
lions qui forment 1® fonds d'amortissement
permanent. Pour le surplus, soit trente à
trente-cinq millions qui manqueront pour
le remboursement des obligations sexennai-
res, il est fait état des excédents prévus
pour l'exercice courant.

LE SOUS-SECRÉTARIAT DES COLONIES
Le conseil des ministres a décidé que le

sous-secrétariat des colonies serait rattaché
au ministère de la marine.
.. _*_ «^—1 —| !—j 

LÀ SUCCESSION DE M. ETIENNE
Paris, 8 mars.

Le journal le Temps donne les détails
suivants au sujet de la succession de M.
Etienne au sous-secrétariat des co-
lonies:

Au cours de la matinée, le président du
conseil a, durant une interruption de séan-
ce, fait appeler M. Thomson, député de
Gonstanfine, dont le nom, on se le rappelle,
avait été présédemment mis en avant.

M. Thomson, écartant tout© considéra-
tion personnelle tant en ce qui le regardait
lui-même qu'en ce qui concernait un autre
membre du Parlement, a déclaré qu'à ses
yeux le service des: colonies, eu égard à son
importance, devrait être érigé en minis-
tère-
v Mais à.la reprise de la séance, le conseil
n'a pas cru devoir entrer dans cette voie et
a pensé qu'il fallait maintenir le sous-secré-
tariat d'Etat.

La candidature de M. Thomson n'est plus
en jeu et le,conseil a fait offrir le poste de
soiis-secrétaire d'Etat à M. Jamais, député
du Gard, qui* nous assure-t-on, au dernier
moment, aurait accepté.

LE CENTENAIRE
de la Proclamation de la République

Paris, 8 mars.

On vient de distribuer aux députés un
rapport de M. Camille Dreyfus, con-
cluant à l'adoption du projet de loi sui-

i vant, signe d'un grand nombre de dé-
putés républicains :

Article premier.— La journée du 22
I septembre 1892, centenaire de la procla-

mation de la République, est déclarée 1
fête nationale.

Art. 2.— Les crédits nécessaires à la
célébration de cette fête seront prélevés
sur les ressources générales de l'exer-
cice 1892. En particulier une somme de
vingt mille francs sera allouée au comité
du Centenaire pour contribuer à l'érec-
tion d'un monument commémoratif de
la victoire de Valmy.

Autour du Parlement
Paris, 8 mars.

La Commission des colonies

La commission sénatoriale des colo-
nies s'est réunie aujourd'hui, sous la
présidence de M. Albert Grévy. Elle est
saisie, on le sait, de toutes questions re-
latives à l'organisation coloniale, notam-
ment de celles se rapportant à la création
d'une armée coloniale et à l'institution
du sous-secrétariat d'Etat des colonies.
Ces deux questions se posent actuelle-
ment d'une manière particulièrement
pressante.

La commission a exprimé le désir
qu'aucune solution ne pouvant préjuger
soit prise avant que les ministres aient
pu conférer avec elle sur la suite à don-
ner à son rapport déposé déjà depuis
longtemps. Eue a décidé de convoquer
les membres intéressés du gouverne-
ment à sa prochaine séance qui aura
lieu vendredi.

Commission d'Initiative

La commission d'initiative a pris en
considération une proposition de M. Sa-
lis et de plusieurs de ses collègues tenr
dant : 1° à supprimer le travail dans les
prisons par voie d'entreprise ou de régie
indirecte ; 2° à soumettre les commu-
nautés religieuses, ouvroirs et couvents
à un impôt au droit fixe et au droit pro-
portionnel des patentes.

CHAMBRE
AVANTLl SÉANCE

Paris, 8 mars.

Les couloirs sont à peu près déserts,
on y trouve cependant des gens pour
raconter que la séance du conseil tenu
ce matin, a été très orageuse, que l'élec-
tion de M. Burdeau a donné lieu à une
vive discussion, que plusieurs ministres
se sont élevés contre la campagne ma-
ladroite faite en faveur de la candida-
ture de M. Viger, campagne à laquelle
ont pris part quelques membres du gou-
vernement venus à la Chambre à midi
et demi.

LA. SÉANCE

La séance est ouverte à 3 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

Les Conseils de Prud'hommes
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion sur les conseils de pru-
d'hommes.

M. Lagrange présente un rapport verbal
sur l'amendement de M. Sibille, qui a été
renvoyé à la commission. La commission
présente un nouveau texte %ul tient, compte
en partie de cet amendement et des obser-
vations de M. Goujon.

M. Goujon demande plus, il invite la
commission à compléter l'article premier en
spécifiant explicitement que la loi s'applique
exclusivement aux contrats de louage du
travail manuel et que" les prud'hommes
soient compétents pour connaître des con-
testations entre les membres des associa-
tions ouvrières. Il réclame également une
modification plus complète des lois précé-
dentes sur la matière.

Le rapporteur fait observer que cette
procédure serait pleine d'inconvénients.

M. Frédéric Grousset croit qu'il serait
prudent d'indiquer dans la loi l'opinion
émise hier par la commission, au sujet des

accidents du travail pour lesquels la corn-
, mission estime que les conseils de pru-
d'hommes ne sont pas compétents.

Il demande l'adjonction d'un paragraphe
dans ce sens (Très bien ! Très bien !)

M. Jacques, président de la commission,
dit que la commission ne fait aucune diffi-
culté à l'insertion d'un paragraphe portant
cette disposition à l'exception toutefois des
actions en dommages-intérêts motivées par
des accidents (Très bien !)

M. Jourde fait remarquer que le mar-
chandage étant aboli par la loi, il y aurait
intérêt à modifier la rédaction de l'art. 1«
sur ce point dans son premier paragraphe.

Le rapporteur répond que la commission
n'a pas voulu viser les associations et les
associés parce que ces différends peuvent
donner lieu à l'interprétation de la loi de
1867.

M. Goujon propose d'ajouter à l'article
une énumération des lois spéciales au sujet
desquelles les prud'hommes seront compé-
tents.

M. Jourde demande que la loi soit appli-
cable à tous les travailleurs.

Le premier paragraphe de l'article 1er

de la commission est adopté.

M. Goujon demande qu'on ajoute après
les mots « contrat d'ouvrage » le mot
« manuel ».

Cette adjonction n'est pas adoptée.

M. Le Senne demande que la loi soit
applicable aux artistes dramatiques et aux
directeurs d'entreprises théâtrales.

Le Rapporteur répond que la commissioft
ne peut accepter la proposition de M. Le
Sennes 11 ne croit pas que, l'institution des
prud'hommes soît faite pour les artistes
dramatiques. Il faut que les différends
soient jugés par des hommes qui ont une
compétence certaine^ or, les conseillers pru-
d'hommes ne sauraient se prononcer sur la
valeur des chanteurs ou des danseuses.

La proposition de M. Le Senne est re-
poussée par 420 voix contre 112. -

Le rapporteur dit que la commission re-
poussé la proposition de M. Goujon tendant
a remplacer l'expression « les différends nés
à l'occasion du contrat de louage » par celui
« les différends nés à l'occasion du tra-
vail. »

M. Goujon explique que sa proposition
a pour de but soumettre à la juridiction des
prud'hommes le conflit qui ne peut naître
entre les ouvriers sans que les ouvriers
soient subordonnés les uns aux autres et
les conflits qui peuvent naître entre les
syndicats ouvriers.

Sur l'observation de M. Mesureur, M.
Goujon renonce à la deuxième partie de sa
proposition et maintient la première appli-
quant la juridiction des prud'hommes aux
différends nés entre l«s ouvriers.

Cette proposition est adoptée.
Le deuxième paragraphe de l'article

premier est adopté.
La proposition Grousset portant que

les prud'hommes ne pourront pas. con-
naître de la question des dommages^
intérêts au sujet des accidents est
adoptée.

Le dernier paragraphe de l'article pre-
mier puis l'ensemble des articles sont
adoptés.

M. Jourde défend, sur l'article 2, l'amen-
dement Dumay, demandant que les conseils
des prud'hommes soient établis par décret,
et que leur institution soit de droit dans
ehaque localité comportant une aggloméra-
tion industrielle de mille ouvriers et au-
dessus.

Le rapporteur dit que la commission
maintient le texte de l'article 2, qui donne
au gouvernement le droit d'instituer des
conseils de prud'hommes partout où il les
juge nécessaires, et prévoit le cas ©ù l'Etat
ne les instituerait pas.

M. Camille Dreyfus demande à la com-
mission de supprimer dans sa rédaction les
mots : « Après l'avis des chambres de com-
merce ou des chambres consultatives des
arts et manufactures », et dépose un amen-
dement dans ce sens.

M. Lavy reprend la totalité de l'amende-
ment Dumay.

Quant à l'intervention du conseil général
jugée nécessaire par la commission pour la'
création de conseils de prud'hommes, elle
est plutôt dangereuse.
 Cette intervention serait en effet de nature
a faire naître un conflit. (Très bien 1 Très
bien ! à gauche.)

M. Leydet demande que l'avis du con-
seil général ne soit qu'un simple avis et
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MICHBL mm
Par JULES VERNE

6E MOSCOU Â IR&OUTSK

BEÎJXÏÈME PARTIE

Nicolas, pendant ces deux journées,
"avait pu reprendre sa bonne humeur
Habituelle. Le mauvais présage l'avait
atiecté plus qu'on ne le pourrait croire,
^lui q^ jusqu'alors, n'était jamais
reste une heure sans parler, tombait
Parfois dans de longs mutismes dont
fNadia avait peine à le tirer. Ces symp-
tômes étaient véritablement ceux'd'un
espnt frappé, et cela s'explique, quand

1 s agit de ces hommes appartenant aux
aces du Nord, dont les superstitieux

T^
C

?Û
re

,s ont été les fondateurs de la
mythologie hyperboréenne.

A- partir d'Ekaterinbourg, la route
« mcoutsk suit presque parallèlement le

m"quante-emquième degré de latitude,
"aïs, en sortant de Biriousinsk, elle

oblique franchement vers le sud-est, de
manière à couper de biais le centième
méridien. Elle prend le plus court pour
atteindre la eapitale de la Sibérie orien-
tale, en franchissant les dernières ram-
pes des monts Savansk. Ces montagnes
ne sont elles-mêmes qu'une dérivation
delà grande chaîne des Altaï, qui est
visible à une distance de deux cents
verstes.

La kibitka courait donc sur cette
route, Oui, courait ! On sentait bien que
Nicolas ne songeait plus à ménager son
cheval, et que luiaussi avait maintenant
hâte d'arriver. Malgré toute sa résigna-
tion un peu fataliste, il ne se croirait
plus en sûreté que dans les murs d'Ir-
koutsk. Bien des .Russes eussent pensé
comme lui, et plus d'un, tournant les
guides de son cheval, fût revenu en ar-
rière, après le passage du lièvre sur sa
route !

Cependant , quelques observations
. qu'il fit, et dont Nadia contrôla la jus-
tesse en lés transmettant à Michel Stro-

' goff, donnèrent à croire que la série des

: épreuves n'était peut-être pas close pour
:
 eux.

En effet, si le territoire avait été de-
puis Krasnoiarsk respecté dans ses pro-
ductions naturelles, ses forêts portaient
maintenant trace du feu et du fer, les
prairies qui s'étendaient latéralement à
la route étaent dévastées, et il était évi-
dent que quelque troupe importante
avait passé par là.

Trente verstes avant Nijni Oudinsk,
les indices d'une dévastation récente ne
purent plus être méconnus,, et il était
impossible de les attribuer à d'autres
qu'aux Tartares.

En effet, ce n'étaient plus seulement
des champs foulés du pied des chevaux,
des forêts entamées à la hache. Les quel-
ques maisons éparses au long de la route
n'étaient pas seulement vides : les unes
avaient été en partie démolies, les autres
à demi incendiées. Des empreintes de
balles se voyaient surleurs murs.

On conçoit quelles furent les inquié-
tudes de Michel Strogoff. Il ne pouvait
plus douter qu'un corps de Tartares
n'eût récemment franchi cette partie de
la route, et, cependant, il était impos-
sible que ce fussent lessoldats de l'émir,
car ils n'auraient pu le devancer sans
qu'il s'en fût aperçu.

Mais alors quels étaient donc ces nou-
; veaux envahisseurs, et par quel chemin
détourné de la steppe avaient-ils pu re-
joindre la grande route d'Irkoutsk? A
quels nouveaux ennemis le courrier du
czar allait-il se heurter encore ?

Ces appréhensions, Michel Strogoff ne
les communiqua ni à Nicolas ni à Nadia,
ne voulant pas les inquiéter. -D'ailleurs,
il était résolu à continuer sa route, tant
qu'un infranchissable obstacle ne l'arrê-
terait pas. Plus tard, il verrait ce qu'il
conviendrait de faire.

Pendant la journée suivante, le pas
sage récent d'une importante troupe de
cavaliers et de fantassins s'accusa de
plus en plus. Des fumées furent aperçues
au-dessus de l'horizon. La kibitka mar-
cha avec précaution. Quelques maisons
des bourgades abandonnées brûlaient'
encore et, certainement, l'incendie n'y
avait pas été allumé depuis plus de
vingt-quatre heures.

Enfin, dans la journée du 8 septembre
la kibitka s'arrêta. Le cheval refusait

: I

d'avancer. Serko aboyait lamentable-
\ ment.

« Qu'y a-t-il ? demanda Michel Stro-

:: goff.
; — Un cadavre I répondit Nicolas, qui
• se jeta hors de la kibitka.

Ce cadavre était celui d'un moujik,
; horriblement mutilé et déjà froid.

Nicolas se signa. Puis, aidé de Michel
: Strogoff, il transporta ce cadavre sur le
| talus delà route. Il aurait voulu lui don-
i ner une sépulture décente, l'enterrer
 profondément, afin que les carnassiers
j de la steppe ne pussent s'acharner sur

; ses misérables restes, mais Michel Stro-
! goff ne lui. en laissa pas le temps.

— Partons, ami, partons t s'écria-t-il.
; Nous ne pouvons nous retarder, même
j d'une heure!

Et la kibitka reprit sa marche.
D'ailleurs, si Nicolas eût voulu ren-

dre les derniers devoirs à tous les morts,
qu'il allait maintenant rencontrer sur la
grande route sibérienne, il n'aurait pu y
suffire! Aux approches deNijni-Oudinsk,
ce fut par vingtaines que l'on trouva de
ces corps étendus sur le sol.

' Il fallait pourtant continuer à suivre
ce chemin jusqu'au moment où il serait
manifestement impossible de le faire,
sans tomber entre les mains des enva-
hisseurs. L'itinéraire ne fut donc pas
modifié, et pourtant, dévastations tt
ruines s'accumulaient à chaque bour-
gade. Tous ces villages, dont les noms
indiquent qu'ils ont été fondés par des
exilés polonais, avaient été livrés aux
horreurs du pillage et de l'incendie. Le
sang des victimes n'était pas même en-
core complètement figé. Quant à savoir
dans quelles conditions ces funestes évé- '

nements venaient d'être accomplis, on
ne le pouvait. Il ne restait plus un être
vivant pour le dire.

Ce,jour-là, vers quatre heures du soir,
Nicolas signala à l'horizon les hauts
clochers des églises de Nijni- Oudinsk.
Ils étaient couronnés de grosses volutes
de vapeurs qui ne. devaient pas être des
nuages.

Nicolas et Nadia regardaient et com-
i muniquaient à Michel Strogoff le résul-
tat de leurs observations. Il fallait pren-
dre un parti. Si la ville était abandon-
née, on pouvait la traverser sans risque,
mais si, par un mouvement inexplica-
ble, les Tartares l'occupaient, on devait
à tout prix la tourner.

« Avançons prudemment, dit Michel
Strogoff, mais avançons ! »

Une verste fut encore parcourue.
« Ce ne sont pas des nuages, ce sont

des fumées! s'écria Nadia. Frère, on
incendie la ville ! »

Ce n'était que trop visible, en effet.
Des lueurs fuligineuses apparaissaient
au milieu des vapeurs. Ces tourbillons
devenaient de plus en plus épais et mon-
taient dans le ciel. Aucun fuyard, d'ail-
leurs. Il était probable que les incen-
diaires avaient trouvé la ville abandon-
née et qu'ils la brûlaient.

Mais étaient-ce des Tartares qui agis-
saient ainsi ? Etaient-ce des Russes qui
obéissaient aux ordres du grand duc?
Le gouvernement du czar avait-il voulu
que depuis Krasnoiarsk, depuis l'Yeni-
seï, pas une ville, pas une bourgade ne
pût offrir un refuge aux soldats l'é- '
mir ? En ce qui concernait Michel Stro-
goff, devait- il s'arrêter, devait-il conti-
nuer sa route ? ,'

Il était indécis. Toutefois, après avoir
pesele pour et le contre, il pensa que,
quelles fussent les fatigues d'un voya4
a travers la steppe, sans chemin fraye,
il ne devait pas risquer de tomber une
seconde fois entre les mains des Tarta-
res. Il allait do ac- proposer à Nicolas de
quitter la route et, s'il le fallait absolu-
ment, de ne la reprendre qu'après avoir
tourne Ni] ni- Oudinsk, lorsqu'un coup de
feu retentit sur la droite. Une balle sif-
fla et le cheval de la kibitka, frappé à la
tête, tomba mort. ^

Au même instant, une douzaine de ca-
valiers se jetaient sur la route, et la ki-
hitka était entourée. Michel Strogoff,
Nadia et Nicolas, sans même avoir eu lé
temps de se reconnaître, étaient prison-
niers et entraînés rapidement vers Niini-
Oudmsk. J

Michel Strogoff, dans cette soudaine
attaque, n avait rien perdu de son sang-
froid. N ayant pu voir. ses ennemis, il
n avait pu songer à se défendre. Eût il

Sf
a
j

ed
^ sjeux' n ne rai"ait pas

tente. Ç eut ete courir au-devant d'un
massacre. Mais, s'il ne voyait pas S
pouvait écouter ce qu'ils disaient et le
comprendre. , ^uuueiie

En effet, à .eur langage, il reconnut
que ces soldats étaienfd'es'Tailares, eLd
JZir°\S' qn'ih Précédaient V.S
mee des envahisseurs.

Voici, d'ailleurs, ce que Michel Stro-
goff appnt, autant par les. propos nui
furent tenus en ce moment devant lui
que par les lambeaux de conversation
qu il surprit plus tard.

(La suite à demain).
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n'entraîne pas la décision du -gouverne-
ment.

M. Jacques dit que la commission n'in-
siste pas pour l'avis du conseil général.

L'amendement Dumay est mis aux
voix.

Le premier paragraphe de cet amen-
dement n'est pas adopté.

L'amendement de M. G. Dreyfus n'est
pas adopté.

Le paragraphe premier de la commis-
sion est adopté.

Le président rappelle que la commis-
sion a supprimé dans la rédaction du
deuxième paragraphe les mots ayant trait à
l'avis du conseil général, et a repoussé la
seconde partie de l'amendement Dumay.

L'amendement Dumay n'est pas
adopté.

M. de Vilfeu reprend la rédaction récla-
mant l'avis du conseil général que la com-
mission avait sagement fait insérer dans
l'article 2.

M. Jourde demande à la Chambre de ne
pas adopter l'amendement repris par M. de
Vilfeu, et de ne pas laisser échapper l'ex-
cellente occasion qu'elle a de faire de la dé-
centralisation.

M.Lebonappuie l'amendement de Vilfeu.
Le rapporteur propose de rédiger ainsi la

paragraphe : « La création est de droit lors-
qu'elle est derrfàMdê'e par le conseil munici-
pal de la commune où il doit être établi
avec un avis favorable du conseil général
et de la majorité du conseil municipal de-
vant composer la circonscription ». Cette
rédaction donnerait ainsi satisfaction aux
observations qui ont été formulées.

La première, partie de cette rédaction

est adoptée. '
Le président met aux voix la deuxième

partie ainsi conçue :
« Avec l'avis favorable du conseil gé-

néral » qui est adoptée par 420 voix
contre 128.

La dernière partie de l'article 2, puis
l'ensemble de cet article sont adoptés.

Les articles 2 et 4 sont adoptés.
Là suite de la discussion est renvoyée

à jeudi.
La séance est levée à 6 heures.

 : --fc(. ,

Paris, 8 mars.

La séance «si ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Le Royer.

Le tirage au sort désigne le départe-
ment de l'Ardèche pour élire un séna-
teur en remplacement de M. Martel, ina- .

movible décédé.
Le Sénat prend en considération un

projet de résolution tendant à modifier
l'article 4 du règlement relatif au nom-
lire des secrétaires qu'il s'agirait de por-
ter à 8 au lieu de six.

L'ordre du jour appelle la deuxième
délibération sur la proposition de loi de
M. Thézard relative au privilège du ven-
deur d'un office ministériel.

M. Thézard, rapporteur, défeni sa pro- 1
position tendant à accorder à tout vendeur ]
d'un office ministériel, contrairement à la i
loi de 1872, le droit de recours, même en cas :
de faillite ou de liquidation judiciaire contre
.son successeur. j

M. Ricard, ministre de là justice, dé-
montre ensuite les conséquences certaine- j
ment fâcheuses qu'entraînerait cette dis- 1
position de tous points contraire à l'esprit
et à la lettre de l'article 550 du code de com-
merce. Si ee privilège était accordé au ven-
deur d'un office ministériel, pourquoi ne pas
l'accorder au vendeur d'un cabinet d'affaires
«t par suite à tout vendeur d'un fond de
«commerce.

-En terminant, le ministre déclare quen
adoptant ce privilège ce serait introduire
dans notre code une disposition opposée à
toutes les règles du droit commun. ,

Conformément aux conclusions du mi- t
nistre de la justice, leSénat revenant sur c
sa première 'délibération repousse la pro-

position Thézard. J
Le Sénat g'ajourne ensuite à jeudi. 
La. séance est levée à 3 heures 40.

Informations Politiques \
______ , i

Paris, 8 mars. ï

LE GÉNÉRAL BBUGÊRE g
Sur le conseil des médecins, le général 8

Rrugère a quitté Paris ce soir pour se reu- 8
dre à Cannes achever sa convalesoense. Son
absence sera déwourte durée.

OBSÈQUES r
Les obsèques du vice-amiral Jurién de la *j

Gravière ont eu lieu aujourd'hui à midi.
Le deuil était conduit par MM. Poinsinet

de Sivry et le comte Lejeas. gendres du dé- *
tarif, et par son-.petit-ftls, M. Massias Junen IS

de la Gravière, sous-officier de cuirassiers. <J
Lmhumatioïf'a eu lieu au cimetière- de

Montmartre. ** ^
Conformément,. au désir du défunt, les l '

honneurs militaires n'ont pas été rendus et s

.on n'a pas prononcé de discours.
— Les obsèques de M. Kiienne Arago ont »

eu lieu aujourd'hui également au milieu n

d'une afllue'nce énorme.

ANARCHISTES CONDAMNÉS n
La cour d'assises de la Seine a condamné i ^

aujourd'hui, pour provocation au meurtre _
et à l'insubordination des soldats envers
leurs chefs, l'anarchiste Martinet, à six i
mois de prison, 100 francs d'amende, et le 1
compagnon Chenal, à trois mois de prison
ai 100 francs d'amende.

La femme Brunièros a clé acquittée.

L'ÉLECTION DE DIEPPE
Dieppe, 8 mars. '

Les comités républicains de l'arrondisse- e:
ment de Dieppe ont choisi M. Rouland,
conseiller général, trésorier-payeur général _.
de l'Eure, comme candidat au siège séna- b
forial laissé vacant par le décès de M. Dau- n
Iresme. ti

L'ESPION DE TOULON S
.. _ n:

Toulon, 8 mars.

.Voici des nouveaux renseignements iné- ,S;
dits sur Orillo, l'espion italien arrêté récem- ci
rnent : si

Quand Orillo partit pour Rome, il garda
la chambre garnie qu'il occupait chez une oi
dame Jamais. Pendant son absence, un offi- Il
cier de marine qui connaissait cette dame d
l'ayant priée de lui procurer une valise pour tr
quelques jours, Mn,e Jamais crut pouvoir f[
lui prêter la valise laissée par Orillo. L'ofii- i'i
eier de marine trouva dédans une carte de v<
visite au dos de laquelle, étaient écrits en vi
italien des renseignements sur le service
d'espionnage et quelques instructions du et
gouvernement italien. Vl

En bonne patriote, M™' Jamais fit part de pi

la jhose au commissaire central, qui, en ce
moment, avait déjà reçu un avis de la
police de Nice de surveiller l'arrivée d'O-
rillo.

C'est dans cette chambre garnie que l'on
1 croyait qu'il serait facile d'opérer l'arresta-

tion de l'espion dès son retour. Mais Orillo
ne retourna pas à son ancien domicile, et,
ainsi qu'on le sait, c'est devant le casino

t qu'il fut reconnu et arrêté.

. «ig>- 

TRÉSOR ENFOUI
, La couronne royale d'Angleterre. — Jacques II

à Saint-Germain. — Les fouilles à Tr-iel. —
, Le plan mystérieux.

Paris, 8 mars.

3 II y a déjà quelque temps, le Figaro an-
nonçait que des fouilles très importantes
étaient faites dans les environs de Saint-

- Gremain, dans le but de découvrir un tré-
sor enfoui depuis plus de deux cents ans.

i Nous sommes en mesure, aujourd'hui, de
donner à nos lecteurs des explications com-

3 plémentaires.
) Quand Ja.:ques II, chassé de son trône

par la Révolution de 1688, se réfugia en
- France, il reçut de Louis XIV une magnifi-

que hospitalité au château de Saint-Ger-
main, où il vécut douze ans encore, entouré

» j d'une petite cour qui sut lui adoucir les
amertumes de l'exil.

A son départ de la Grande-Bretagne, le
i souverain déchu avait emporté, outre sa
l fortune personnelle, qui était colossale, des

trésors d'un prix inestimable, et parmi eux
i la couronne royale d'Angleterre avec . tous
L les joyaux, les diamants et les pierres pré-

cieuses qu'elle comporte. C'est depuis ce
moment, comme il est facile de le vérifier,

1 qu'a disparu de Londres la couronne des
rois d'Angleterre.

i Tous ces trésors, contenus dans trois
coffres, l'un renfermant des lingots d'or,
l'autre les bijoux de la couronne, et le troi-
sième de l'or monnayé, furent enfouis se-
crètement par les soins de Jacques II. Des
travaux considérables furent faits pour les

' mieux cacher, et, détail curieux, tous les
ouvriers qui y furent employés disparurent
subitement sans qu'on pût jamais deviner j

: leur sort.
Ce sont ces trésors qui font aujourd'hui

l'objet des fouilles dont nous parlons. Elles
ont été entreprises par une personne, M. de
la B..., héritier d'une lointaine descendante
de Jacques II, qui trouva parmi les papiers
de la défunte un plan assez vague sur le-
quel néanmoins on put baser les premières
recherches.

C'est à Triel, à quelques kilomètres de
i , Saint-Germain, qu'elles s'effectuent. En

voici les premiers résultats : tout d'abord,
suivant les indications fournies par les do-
cuments, on mit à jour un souterrain que
l'on suivit jusqu'à un mur qu'il fallut per-
cer.

xllors, on se trouva. dans une sorte de ca-
veau,, et, ce. qui d'ailleurs était annoncé par
les papiers qui guidaient les investigations,
on découvrit dans ce caveau le cadavre des-
séché d'une femme portant au doigt un an-
neau d'or. De la monnaie anglaise des qùin-
zième et seizième siècles se trouvait à ses
côtés.

En poussant plus avantles fouilles, on
fut arrêté par une nappe d'eau vive qui fut
desséchée par des pompes à vapeur et sous
laquelle apparut un carrelage de dalles. Un
puits énorme s'ouvre au centre ce.ee carre-
lage. On est en ce moment en train de le
sonder.

Là s'arrêtent pour l'instant les détails que
nous pouvons donner. Nous tiendrons nos
lecteurs au courant des surprises que mé-
nagent ces fouilles si curieuses, dont le fan-
tastique fait rêver.

 — ««—; 

UNE BONNE CAPTURE '
Arrestation d'un vitrioleur. — Un évadé de

Çayennè.
Paris, 8 mars.

Cette nuit, vers deux heures, les gardiens
de la paix de service sur le boulevard Bonne-
Nouvelle ont trouvé sur un banc, à moitié
endormi, un individu de mine suspecte, qui
déclara ne pas avoir de domicile.

Arrêté comme vagabond et conduit au
commissariat du quartier, l'individu préten-
dit se nommer Jharles Durand, mais refusa
de donner d'autres indications.

Conduit ce matin au service anthropomé-
trique, il fut reconnu pour un nommé, Gus-
tave-Eugène Munot, dit Mulot, dit Gandas,
dit Demarquay, qui avait été condamné
le 3 septembre 1885, à huit ans de travaux
forcés.

Cet individu avait jeté du vitriol à la
figuré

1
 de sa maîtresse, une demoiselle De-

greeve, alpsi que sur une demoiselle L&n-
giade, qui était âiqrg employée dans un ma-
gasin de nouveautés.

Mulot s'est évadé une. première fois de
Cayenne.

Le 27 juin 1888, il avait été arrêté par
l'inspecteur Barbaste.ei envoyé à la Guyane, ,
d'où il est parti au mois de janvier der- ,
nier. ;

Interrogé ce matin par le chef de la Su- ,
refé, il a déclaré qu'il s'évaderait probable- (
ment encore, malgré toutes les précautions j
qu'on pourrait prendre. ,

Il a avoué que, dans un incendie qui avait j
eu lieu à Cayenne, il avait pu s'approprier j
le cachet du commissaire de police et qu'il
s'était servi de ce cachet pour se. fabriquer ,
des certificats aux différents noms dont il
s'affublait. Munot n'a pas voulu faire çon- (
naître son domicile depuis qu'il est re- |
venu.

L'enquête continue pour découvrir si Mu- j
j not n'a pas commis quelques nouveaux mé- , '
j faits depuis son évasion. (

 y*m~- ' « ua0V^m — - j

Dépêchés D/yorses i
Paris, 8 mars. c

r
L'AFFAIRE ANASTAY t

Le l'élit Parisien reçoit de M. Anastay 1
père une longue lettre dont voici quelques
extraits : ,

« Les personnes qui ont connu et fréquenté t
mon malheureux enfant sont aujourd'hui s
bien étonnées de son crime et n'y compren- 1
nent absolument rien. Il était franc, doux,
timide comme une jeune fille et loin d'avoir t
le caractère etle tempérament d'un assassin. ç
Non seulement il n'a pas osé mentir dans t
l'instruction et à l'audience, mais i! en a j
même dit beaucoup plus qu'on lui en de-
mandait.

<i J'espérais qu'on lui tiendrait compte de l

sa franchise, mais non. De sorte que les ac- c

cusôs retirent bien plus de fruit du men- '
songe que de la vérité. ^

« Mon fils n'était pas un débauché, comme r

on l'a dit. Il était, au contraire, très sobre.
Il n'avaitque fortpeu de dettes: 1 700 francs, I
dont il avait le tort de s'effrayer beaucoup ?
trop. I
fg« Son crime étonne donc tous ceux qui '
l'ont connu personnellement et si Ton r.»
veut pas l'attribuer à une maladie du cer- i
veau, il devient ponr moi une énigme.

« Si vous pouvez, monsieur le rédacteur, 1
en trouver la clef, je vous prie de me l'en- n
voyer, car le vol n'est pas assurément son
principal mobile. Il n'avait, en effet, besoin é

s de rien pour pouvoir vivre aisément et con-
venablement. Il n'est pas un voleur, il l'a
déclaré lui-même, et jamais il n'avait com-
mis la moindre indélicatesse, quoique l'oc-
'casion se fût souvent présentée pour lui. Il
avait même refusé une assez forte somme
d'argent, 1,500 fr., qu'on voulait lui prêter à
Lyo:i dans de mauvaises conditions, qu'il
considérait comme indélicates. »

SUICIDE D'UN CAPITAINE

Un capitaine d'infanterie, nommé Dalbin
s'est suicidé hier à Versailles. Il résulte
d'une lettre qu'il a adressée, avant de mou-
rir, à un de nos confrères, qu'il a pris cette
fatale détermination à la suite des agisse-
ments d'un sieur X... qui l'avait réduit à la
misère.

« C'était vraiment bien la peine, dit le ca-
pitaine Dalbin en terminant, de faire cinq
ans au Mexique, quatre ans au Tonkin,
d'avoir cueilli des galons et la croix sur le
champ de bataille pour venir se tuer à Ver-
sailles dans une chambre d'hôtel. J'aurais
pu me venger, mais je n'ai pas voulu deve-
nir un assassin ; je préfère me, tuer tout
seul.

Le capitaine qui, d'après notre confrère,
appartient au 111« d'infanterie, mais qui,
d après l'Annuaire militaire, fait partie du
2e régiment étranger, était arrivé avant-
hier à l'hôtel. Hier matin, de bonne heure,
il descendit, prit un verre de cognac sur le
comptoir et remonta presque aussitôt dans
sa chambre. Quelques minutes après, une
détonation retentissait : le malheureux ve-
nait de se loger une balle dans la tempe
droite. La mort avait été instantanée.

AFFAIRE IWELLERIO

La police de sûreté de Londres et de
Bruxelles a pu récupérer poiir plus de
700.000 francs de valeurs appartenant à
M'"" Mellerio, mère,

Mrap- Lacroix est toujours détenue à
, Bruxelles; elle va être ramenée à Paris.

EXPLOSION D'UNE BOMBE

M. Magnier, mercier, place des Vosges,
avait chez lui un obus qu'il conservait, pré-
cieusement, le croyant déchargé.

Hier, à 3 h. 30, le propriétaire de cet . en-
gin s'amusa à introduire à l'intérieur de
l'obus une tige de fer rougis au feu ; natu-
rellement une explosion se produisit, bri-
sant les vitres du magasin et blasant légè-
rement M. Magnier au bras droit.

Comme on le pense, cette explosion avait
causé un émoi très vif dans le . tranquille
quartier de. la place des Vosges où l'on par-
lait déjà d'un nouvel attentat criminel im-
puté comme toujours aUx compagnons anar-
chistes. 

LES ÉLÈVES DE GRIGNON

Versailles, 8 mars.

Les troubles provoqués dans la commune
de Plaisir, par les élèves de l'Ecole d'agri-
culture de Grignon, ont été très exagérés ;
les faits se réduisent à Une rixe survenue le
Mardi-Gras entre les élèves et des jeunes
gens, du pays, et à des scènes regrettables
qui s'en sont suivies dimanche soir chez un
conseiller municipal. .

Un élève a été immédiatement renvoyé.
Un second est compromis.

La commune de Plaisir a été consignée à
l'Ecole ; le. câline est rétabli.

ENTERRÉ AVEC SES ÉCONOMIES

Metz, .8 mars.
Un fait des plus étranges s'est produit ces

derniers jours. Les héritiers d'un juge de
paix, M. G..., en procédant à la liquidation
des biens en meubles et effets du défunt
constatèrent qu'il ne laissait pas un pfenning
monnayé derrière lui. On rechercha d'abord
dans l'entourage immédiat qu'avait G... de
son vivant. Mais rien ne confirmait les va-
gues soupçons, des héritiers. Cependant, un
fait certain, c'était la disparition d'un por-
tefeuille où le juge avait serré plusieurs
billets de banque, représentant environ 700
francs, peu avant sa mort et qu'il le portait
dans l'un de ses vêtements.

Quelqu'un eut alors l'idée de demander la
description précise de l'habit qui devait con-
tenir le précieux portefeuille et l'on interro-
gea l'enseveiisseuse, qui fit remarquer que
l'habit en question avait été mis au défunt.

Aussitôt les héritiers firent des démarches
pour obtenir l'exhumation du eadavre de
G,,,, ce qui fut accord i, On ouvrit la tombe
et la bière, les vêtements du mort furent
palpés et d'où on retira le portefeuille conte*
nant l'argent cherché. L'inhumation du
corps remontant à plus d'un mois, je vous
laissse à penser le spectacle qu'il fut donné
de voir aux héritiers dépouillant ce cadavre
en putréfaction !
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Oullins. — Disparition, -r MU" Rqsa '
Vial, figée de 17 ans habitant chez ses pa,- '
renie avenue des Saulées 20, maison Bonni- [
ehon, à Oullins, a disparu depuis dimanche
dernier à 7 heures du soir. Ses parents ne
l'ayant pas vue rentrer de la nuit commen-
cèrent à être inquiets et firent des recher- '
ches. Ils trouvèrent sous le traversin du lit \
de la jeune fille deux lettres, l'une pour ses !

parents et la seconde écrite à uri jeune
homme (fu'elJe aimait. L'ue et l'autre sont 1
faites dans le,même sais i elfe déclare qu'elle !
veut en finir avec la vie, et qu'elle veut se '
suicider. '

Le père avertit aussitôt M. le commissaire !

de police et la gendarmerie d'Oullins des '
funestes déterminations de sa fille. <

Hier matin, M, Parchef, ouvrier à l'usine '
Nérard trouva au bord du Rhâne, en faca la 1
Tannerie Ulmo, un mouchoir en laine rouge S
que M. Vial a reconnu pour être celui de sa 1
fille.

Les recherches faites dans le fleuve n'ont
pas abouti. Les pauvres parents sont dans
la plus grande désolation. j

Voici son signalement : assez grande, {
chèv"*wx châtain clair, vêtue d-un jersey \
noir "bas gris et J?la&c, souliers découverts,

 k
,

chemise marquée C. D. JESî était tête nue j
lorsqu'elle est sortie de chez ses parents.

Givors. — Arrestation. — M- Ejeux, j
commissaire de police, a mis en état d'arresr j
talion le nommé Jean Arbey, âgé de 42 ans, t
sans profession ni domicile fixe pour vagar c
bondage. s

Cet individu a déjà subi dix condamna-
tions. Il a été remis entre les mains de la ,;
gendarmerie pour être conduit à Lyon, sous
escorte où il sera mis à la disposition du j
procureur de la Republique.

Saint-Symphorien-sur-Coise. — Dëcou- s

verte d'un cadavre. — On a trouvé samedi
dernier, dans un lieu isolé de la communs r
de Saint-Martin-en Haut, le cadavre d'un s
vieillard nommé Bonjour, âgé de 78 ans, r
mort de froid.

Ce malheureux qui vivait de la charité t
publique avait été surpris par le mauvais c
temps et était tombé sans doute de misère 1
et de froid à la porte de la masure qu'il ha» c
bitait. i

La mort peut remonter à trois ou quatre t
jours.

— Concert.— Le concert-tombola donné, r
hier, par la Fanfare de notre ville, a plei- f
nement réussi.

La salle de la mairie, quoique assez vaste,
était, bondée d'un publie choisi. 1
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Les auditeurs ont chaleureusement ap-
a plaudi les artistes pour l'exécution d'un

programme composé avec autant de. goût
i- que brillamment exécuté.
1 Nous félicitons surtout M. Vermare, ins-
e tituteur, qui tenait le piano, et MM. X...,
i| dont les Stradivarius parlaient, pour la plu-
,1: part des auditeurs, un langage nouveau.

— Un mai^e, qui ne doute de rien. —
M. Fe-rlay, maire de la commune de la Cha-
pelle-sur-Coise ,n'ayant plus la sœur Gi-

j rard, son mentor décédé, pour diriger la

6 commune, a, je crois, outre-passé ses pou-
. voirs. Par suite du décès de la sœur Girard,

e l'école communale de cette commune ayant
été laïcisée, M. Ferlay a voulu doter la pe-

^ tite commune de Chapelle de son école con-
gréganiste libre ; en cela, point de mal.
Mais M. le maire aurait du savoir qu'il n'a-

j vait pas le drfoil d'enlever le mobilier soco-
laire de l'école communale pour meubler

l son école libre; au surplus, nous aimons à
croire que M. le Préfet voudra, bien lui faire

5 donner une leçon de droit administratif.

—Les instituteurs congréganistes. —Nous
t portons à la connaissance de qui de droit le

l'ait suivant, 11 est, dans le , canton de St-
, Symphorien, des écoles congréganistes li-
, bres où l'on emploie des professeurs dont
i la situation est tout à fait illégale. Ces

messieurs ignorent-ils donc que l'onction
, qu'ils reçoivent de leurs supérieurs ne suffit
i plus comme garantie de leur capacité, et
i qu'il faut aujourd'hui des grades universi-
'. taires?Non, mais ils redoutent — et pour

cause — la sévérité du jury d'examen. Ose-
i raient-ils crier à la tyrannie, si M. l'inspec-

teur leur faisait respecter l'article 1"' de la
loi du 16 juin 1881?...

LOIRE
: Roanne. — Tentai ive de vol. — Dans la

nuit du fi an 7 courant, une tentative de vol
avec effraction a. été , commise au domicile
du sieur Mareymat,. boulanger, rue Saint-
Jean..

Un morceau de panneau de la devanture
a été enlevé.

Un carreau de vitre, a été également brisé.
Le malfaiteur resté 1, inconnu soit, qu'il eut
été dérangé, soit pour autre, cause, n'a pu
pénérer dans le magasin.

— Arrestation. — Le nommé Jean-Marie
Patard, 61 ans, cultivateur à Bully (Loire),
a été mis en état d'arrestation pour ivresse
ma.nifsste, sur la place de THôtebde- Ville,

Contravention lui a été dressée.

— Accidents de voiture. — Hier, vers
quatre heures du soir, M. Guerpillon, de-
meurant à Renaison, sortait. en voiture de
l'Hôtel du Cheval Blanc, avec une telle vi-
tesse, qu'arrivé place Bourgneuf, la voiture
ayant heurté la borne fontaine, M. Gner-
pillon a été précipité sur le sol. Relevé aus-
sitôt par M. Màmessier, il a pu remonter
en voiture. IL en a été quitte .de ..quelques
contusions sans gravité..

Un autre accident du même genre esf
arrivé à M. Bertrand, boucher, place du
Marché.

Revenant du Champ de Foire et arrivé,
rue Gilberthesse, l'une des roues de sa voi-
ture étant sortie de l'essieux, Bertrand a ;
été projeté sur le sol et ne s'est fait heu- ,
reusement que quelques contusions, i |

. Quant au cheval, ayant pris peur, il a
pris la route de Charlieu et • a continué . sa '
course jusqu'au Bassin,, où il est entré dans 1
une remise sans occasionner aucun dégât. '

— La foire aux. brandons.,— Hier, beau-
coup de monde à la foire dite i des Bran-

 (

dons .» les prix du bétail se sont maintenus *
à quelque chose près comme au marché de '
vendredi dernier, de même ponr le' beurre
et les œufs. !

Quant aux pickpokets et grâce à l'œil vi-
gilant de la police, ils n'ont pu faire leurs
petites affaires.

Une fermière seule, demeurant à Saint-
Romain ayant relevé sa robe ce qui laissait - ,
apercevoir la poche assez gonflée par le mou-
choir de poche, s'est vue alléger de sa poche
qui a été coupée nette, mais le voleur en a
été pour sa peine car la fermière avait eu
soin de mettre son portemonnaie en lieu sûr. *

— Vcl. — Hier soir, vers 7 heures, la c

petite fille M..., âgée de 13 ans, a été prise '
en flagrant délit de "vol dans le magasin de <
parselaine de M.Ardaine,.rue duCollège. j

Riye-de-Qïey. — A'ikè de probité. — Ce
 c

matin, vers les neuf heures, le nommé Au-
gustin Barthélémy, chef d'équipe au Kell, c

a trouvé dans la gare de Couzon un porte- c
monnaie contenant une petite somme, il i
s'est empressa de le remettre à son chef de c
gare. * c

C'est la troisième fois que cet honnête em-
ployé fait des actes, de probité, matheureu- t
sèment tout le monde ne suit pas ses exem-
ples, car, il y a six mois environs, qu'il a c

perdu, lui, qne gomme de 144 fr., qu'on a '
toujours oublié de lui rendre,

— Epave. — Deux individus ont trouvé, • *•
devant la gare, une vache errant seule, vers c
les dix heures du soir, par le faubourg i
d'Egarande ; la police, avertie de cette éton- f
nant* trouvaille» a fait mettre en fourrière
cette bête, en attendant que son propriétaire s
vienne la réclamer, ce qui ne devait pas
beaucoup tarder, car, ce mâtin, le sieur Mi-
chel Faure est venu a u bureau de police dé-
clarer qu'un fouchenr, venant, de la foire de
Pelussin, l'avait,égalée ; il est rentré en pos-
session de son animal. d

— Accident,. — Hier soir, vers les sept,
heures et demie, le pommé François Escot, P
manœuvre, habitant Saint-Maftin-la-Plaine, ''
voulant satisfaire un besoin pressant, des- £
cendit, pour ce faire, les escaliers attenant ti
aux latrines publiques de la rue Roquille ;
arrivé en bas, étant myope et trompé sans
doute par quelque mirage, il est tombé dans
le bief du Gier, dans sa chute, il s'est fait n
Une blessure au front et . plusieurs contu-r ^
siousau c<$té ; il a été transporté à l'hos- q
pice. g

ISERE l

Vienne. — Concert. — Nous apprenons
avec plaisir que M. Louis Rinuccihi, le ce- ti
lèbre violoniste, donnera un concert le sa- lj
medi 19 mars, à 8 heures du soir, dans la j
ssjle du. théâlre^ avec le concours de Mlles
Juliette Evrard et Marie Ladavière et de la
Société philharmonique.

— Bal de bienfaisance. — Le bal de bien- Sl
faisance organisé par le cercle, du Jeu- de-
Paume le samedi 27 février dernier a pro- °.
dujt un bénéfice net de douge cents francs u

qui ont été répartis entre les divers établis-
sements de bienfaisance suivants : q

l» 4QO francs au bureau de bienfaisance je
de la ville, ir

2° 400 francs à l'hospice des vieillards, h
tenu par Jes petites sœurs des pauvres.

3° 400 francs à rûrpjieHp^t dirigé, par les
sœurs de Saint- Vincent-de-Pâul. £

— Théâtre. — Jeudi soir, à 8 heures, ir- "
révocablement, deuxième et dernière repré-
sentation du TfQUpère, opéra en 4 actes,
musique de Verdi.

— Découverte mystérieuse. — Hier ma-
tin, à 8 heures 1/2, le sieur %?.., marchand Sl

des quatre saisons, revenant de faire une p
livraison au numéro 4 de la place de l'Hôtel-
df-Ville, a découvert an bas de l'escalier p
un fœtus d'environ quatre mois de gesta- p
tion. j'

Le commissaire de police, immédiate- *
ment prévenu, a dressé procès-verbal et a "
fait transporter le fœtus dans son bureau. 8

Une enquête est ouverte.
Espérons que la justice fera bientôt la ti

lumière sur ce mystérieux avort.ement. y

HAUTE-LOIRE
%. Le Puy. — Les loups. — Il n'ont pas en-

core complètement disparu de notre dépar-
tement, et chaque année ils font des victi-
mes, où ils sont eux-mêmes victimes.

' Aujourd'hui, c'est ce second cas qui nous
préoccupe, et c'est très heureux.

Voici l'histoire.
Un habitant de la commune de Félines,

qui se rendait, avant-hier, à la mairie si-
tuée au chef-lieu,. eut à traverser un bois.

% Tout à coup, il voit arriver une énorme
louve qui se jette sur lui et dont il a les plus

, grandes peines à se débarasser.
t Arrivé à l'auberge Goudert, à Chomborne,

il fit part de sa dangereuse rencontre.
:- Le sieur Darle appela alors quelques voi-

sins qui s'armèrent de fusils et de fourches,
:- 3t parvinrent à traquer lé fauve et à l'accu-

ler dans un épais fourré, où ils le cernèrent.
r Le difficile était de l'en faire sortir. Les
i traqueurs qui y avaient pénétré furent, à
e plusieurs reprises attaqués. Enfin, un ancien

soldat de Grimée lui cassa son bâton sur le
g dos et parvint à le débusquer ; les sieurs
3 Vinrent Joseph et Arsène Bourg tirèrent à

à ce moment ensemble et l'atteignirent mor-
tellement. L'animal furieux fit quelques

t bonds désespérés, puis tomba lourdement

3 sur le sol.
j Cet hôte importun avait fait depuis quel*
t ques temps de nombreux ravages parmi les
t troupeaux des alentours. Chacun se réjouit

d'en être débarrassé.

r — Coups et blessures. — Procès-verbal a,
été dressé par la gendarmerie du Puy, con-
tre les nommés Eugénie Ghana), Augustine

i Moreau, Germaine Journet et Louis Cha-
pnis, de Polignac; pour coups et blessures
réciproques.

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 8 mars,

>i heures soir ;
Hauteur du •baromètre : 754. ** Température,

+ ;!». — Direction du vent: Esl. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures -f 4»
— Minimum de température dans les 24 heures:

Situation générale. — La baisse du baromè-
tre est générale à toute l'Europe ; les faibles
pressions d'Espagne s'étendent à la France, et
une dépression s est, formée sur la mer Noire;
Les vents de l'Est prennent de la force sur nos
aôtes, la température se relève faiblement, mais
le temps va rester froid et devenir neigeux.

Dernière heure. — Le centre de la dépres
sion se maintient sur l'Espagne, et la baisse ba
rométrique atteint 2 millimètres sur nos côtés
Ouest. La pression se relève, au contraire, de 2
millimètres à Vulentia ; elle est de 748 à Biarritz
et 760 ii Dnnkérque.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
nuageux, froid, vent des régions Est.

*
* *

La société académique d'architecture de
Lyon ouvrant, chaque année, aux termes de
ses statuts, un concours public, propose aux
architectes français et étrangers, pour sujet
de concours de l'année 1892, une école de
commerce. Cet édifice serait élevé sur un em-
placement situé dans le sixième arrondisse-
ment.

Le concours archéologique devra compren-
dre cinq feuilles de dessin au choix des con- '
currents, sur la liste des sujets d'étude indi-
qués au programme.

Les prix affectés à chacun de ces concours •
sont :

1' Une médaille d'or et 200 francs;-
2" Une médaille d'argent ;
3° Une médaille de bronze.
Les projets devront être transmis franco au 1

Pahis des Beaux Arts de Lyon.

* »

L'Union des Femmes de France, nous prie '
de rappeler à nos lecteurs que vendredi pro-
chain 1 1 mars, à 8 h. 1/4, au palais Saint- \
Pierre, M. le D" Roux, directeur du bureau
d'hygiène, fera une conférence publique avec (
projections sur : « L'eau dans le pansement (
des plaies ». 

On nous prie également d'annoncer que les
conférences pour les infirmiers-brancardiers, -,
commenceront samedi prochain 12 mars, à \
8 h. 1/2 précises du soir au siège de l'Union
des Femmes de France, 17, place Belle- ]
cour.

M. le directeur du service de santé mili- ]
taire a bien voulu désigner pour faire ces
cours M. le D' Bérard, médecin-major au
(2T d'infanterie.

Ges cours sont spécialement destinés, aux 1
. hommes qui, ayant satisfait aux obligations, 1

du service militaire, désireraient: se rendre i
utiles en temps, de guerre sans quitter leurs r

foyers,

Pour les renseignements et les inscriptions, c

s'adresser avant samedi, 1 7, place Bellecour, \

4*1 »'
Le bal des étudiants.

On nous prie d'insérer que les confetti 5
dont il est parle .dans le programme du bal q
des étudiants ne sont pas e« plâtre mais en
papier. Ne craignez donc pas pour vos toi- l
lettes, Mesdames, et n'hésitez pas à vous faire t
faire ces costumes si brillants qui donnent 7
tant d'attrait à notr« fête.

* ï
* * t

C'est aujourd'hui la Sainte-Françoise. Ce 1'
nom, bien que peu sélect est très répandu.
Aussi, hier, rencontrait-on dans nos rues un c

grand nombre de personnes chargées de pots
de fleurs ou de bouquets, allant souhaiter la ^
fête d'un parent ou d'un ami. -,

Les camelots en avaient profité pour s'ins- p
taller aux angles des rues aboutissant rue de ^
la République pour vendre des mimosas à h
dix centimes la tige. e

* C
* *

Le quartier de Perrache, — si malheureu- c

sèment séparé de la ville par les voûtes de la P
gare — subit en ce moment quelques répara- c

tions qui font grand plaisir aux habitants. £
Qn paye, en effet, le eours Charlemagne p

qui ne sera plus désormais transformé, les C
jours de pluie ou de neige, en un cloaque n
infect où les passants pataugeaient dans la
houe, jusqu'à la cheville. q

 ~ v

CONSEIL MUNICIPAL!
Séance du S mars

La séance est ouverte à 8 heures 30, JJ
sous la présidence de M. Rossigneux, p
premier adjoint. p

Au début de la séance, M. Vignet dé- s j
pose une pétition des habitants de la a
place de la Miséricorde qui réclament
l'expulsjon des filles de mauvaise vie n
qui infectent ce quartier et causent un ^
grand préjudice aux négociants. '

M. Rossigneux répond que l'administra- n
tion préfectorale sera avisée de ces faits et
y remédiera.

itf. Rossigneux rappelle cme r
dernier il a reçu,à la mairie, une ̂ che1

 de syndicats appartenant à « l'TTr,1i gati«ti
i. v^f 4es associations populaire fran-
• délègues sont venus lui apportera; . * Ges

de la transmettre aux pouvoirs nuhît, pi'ièrelb
 protestation contre les tarifs de dr? ' Uûe

ont frappé de nouveaux droits le* aine qui
nécessaires à l'alimentation " (l6n-rées

g II propose au conseil d'adopté- ,,«1
 réclamant du Parlement l'abrogation A?**
' droits qui ne profitent qu'à qn eW, Ces

° propriétaires et augmentent le prix dfi. 81'08
1S tenee. *
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it 4o Du parc de la Tête-d'O à l'avenue
des Ponts.  ue

a 5° Du boulevard de la Croix-lW-
1- (nouvelle ficelle) au camp de Sathonay.

I M. Colliard demande à l'administration
s s il est vrai que la ville continue à mv Jt

une assurance pour les passerelles Lafavettfl
et Morand, actuellement démolies.

M. Debolo répond que toutes les <ls„..
ratifies, contractées pour ces deux passer, 1
les ont été arrêtées et liquidées il v a l/ii
un an. " Ja

L'ordre du Jour

M. Bruyas lit un rapport concluant m
voie d'un crédit de 1Q.704 fr. Si pour à

1. remboursement à MM.Darbon et Ce.pronriê
taires des « Parisiens » en principal LA

l rets et frais des droits de stationnement
. et d'amarrage sur les bas-ports.

: M. Colhard demande à l'administration
si, en votant cette somme, on n'aura M,

1- d autres réclamations à redouter de la »Vrf
s de MM. Darbon et OL part

M. Lavigne répond que non et expliqua
3 comment la .ville est amenée à opérer cl
s remboursement. MM. Darbon et C« ont il

y a quelques années, se basant sur ?e qui
1 homologation .les tarifs de stationnement

.. etd amarrage^nr les bas-ports, n'avait pas
» été faite, demandé à la cour d'appel de
« Lyon, de contraindre la ville à leur rem-

bourser les sommes versées par eux pour
acquitter ces droits.

La Cour a rejeté leur requête. MM.Darbon
et Lie se sont alors adressé à la Cour de
cassation qui a cassé l'arrêt de la Cour de

; Lyon, et renvoyé l'affaire devant la Cour
5 d appel d'Aix pour être, jugée à nouveau

La ville et MM. Darbon ne voulant pas
 continuer un long et coûteux procès se
t sont arrangés ù l'amiable, et MM. Darbon

ont accepté comme indemnité, le rembour-
sement d'une somme de 10,704 fr. 84.

M. Colliard répond qu'il connaissait bien
tout cela, mais il demande si l'adminis-
tration a pris ses mesures pour régulariser
sa situation, si elle a fait homologuer ses
tarifs.

M . Debolo répond que le conseil a voté
. ses tarifs qui ont été envoyés pour l'homo-

logation au ministère des travaux publics
il y a environ six mois. On a adressé au
ministère plusieurs lettres' de rappel. On n'a
répondu à aucune.

L'orateur assure au conseil qu'il écrira, à
1 nouveau et tâchera d'obtenir une réponse.

L'incident est clos et le crédit de 10,704 84
adopté. '

A la précédente séance du conseil, M. Bes-:
. sières avait demandé à M. Debolo quel était
. le montant des sommes que la ville avait
, touché dans le quartier Grôlée depuis deux

ans.
M. Debolo qui n'avait pu lui donner des

chiffres à ce moment, répond aujourd'hui.
• que le montant de ces sommes s'élève à

56,393 fr. 73.

Le conseil nommeensuite MM. Bruyas,
Koch, Colliard, Ressières, Méra, Mont-
vert et Grinand, membres d'une com-
mission spéciale, qui sera autorisée à
traiter de gré à gré ou par voie de régie,
pour certaines recettes ou dépenses à
effectuer en 1893.

Les Comptes de La Martinière

M. Coumes demande au conseil d'approu-
ver les comptes administratifs de 1890, les"
budgets supplémentaires de 1891y les bud-
gets primitifs de 1892 de l'école la Marti-
nière.

'W:\ Berney combat l'adoption de ces
comptes, que le conseil a déjà repoussés
parce qu'ils étaient, présentés par des admi-
nistrateurs n'ayant aacun mandat pour le
faire.

îl dépose une proposition invitant le con-
seil à ne pas examiner les comptes de la
Martinière tant, que les administrât eurs
qu'il a nommés ne seront pas installés.

M.Clalel estime que le conseil doit d'a-
bord examiner ces comptes. Après il discu-
tera s'il y a lieu de modifier le règlement
qui régit l'école.

M. Koch soutient la proposition de M.
Berney. On ne peut reconnaître les comp-
tes présentés par une administration qui,
légalement, n'existe pas.

M. Coumes insiste pour l'adoption de ces
comptes.

Une longue discussion s'engage à ce su-
jet.

MM. Bessières et Deschamps parlent en
faveur do la proposition Berney, tendant à
l'ajournement de tout dossier relatif à la
Martinière, jusqu'au jour où les administra-
teurs auront été installés. Cette thèse est
combattue par MM. Guyaz, Faure et
Coumes.

Sur la proposition de M. Koch, qui ré-
clame l'appel nominal, on passe au vote et,
par 18 voix contre 16 et une abstention, la
conseil adopte le rapport de M. Coumes.

Ont voté pour : MM. Debolo, Bouilliû.
Bœuf, Clatel, Vignet, Guyaz, Thevenet.
Faure, Grinand, Despt ignés, Ballay, Bruyas,
Clavel, Arnoud, Coumes, Rossigneux, Pe"
nelle et Lavigne.

Ont voté contre : MM. Guy, Bessières, Co-
quet, Piehot, Fagot, Thivollet, Méra, Bou- .
vier, Bataille, Ferrand, Koch, Colliard, Des-
champs, Berney, Régodiat et Rousset.

S'est abstenu : M. Javot.

Questions diverses

Sur la proposition de M. Colliard, le
conseil adopte une demande formée par
M.W Devaux, la veuve du malheureux

pompier tué lors de l'incendie de la rue
Ferrandière, à l'effet d'obtenir une pen-
sion pour son fils mineur, et fixe a
300 francs le chiffre de oette pension.

Il adopte ensuite divers renouvelle-
ments de baux, et un projet portant la
vente par la ville à M. Milîat, d'un ter-
rain situé à l'angle des rues Ravat et

Delandirje,

14 séance est levée à 10 heures 30.
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eNCOBE LA RUE GRÔLÉE

« «nus a parfois reproché notre scep-
011 » notre pessimisme même : -

'iclS ,Us méfiez trop, nous disait-onVous vous ^_
 de

 ^
 ])on M_ Femnd _ 0n

il0C(ini de bonnes promesses, on le
a H d'ailleurs, par des clauses aux-
tien.V , il ne peut se dérober par aucune
quelles n i'c r

*4f<f danê l'Ilot L, il s'est oublié jus-
,' foire exactement le contraire de ce

Ifl.Vvait été convenu par traité -il ne
q«{ ^dera plus à pareille aventure.
se ' ^«îiis aueredoute-t-on désormais.
Au surPgut plus bâtir les autres îlots
A .Dô exécutant des plans d'architectes
<lue" fs incapables de compromissions
'T0̂  complaisances indignes de leur ca-
et ue w f ej jeg piaHS eux-mêmes ne
tf exécutables qu'après leur approba-

Cr une commission dont la com-
ti0,n P,'i et l'indépendance sont aussi cer-
Pe'e l'une q«e l'autre.
talrf hpiu plaidoyer, d'ailleurs, ne nous

léchait pas de nous méfier toujours
Tmand même.
el l M Ferrand, repondions-nous, a
, "c m sac plus de tours et de malices

"ii n'en faut pour se moquer de ces
tàà-là comme il s'est moqué de tou-
lefcelies qui le gênaient. Vous verrez...

 vmis verrez...y F en effet, nous venons de voir.
Nous avons entre les mains des do- ;

cumentsqui nous permettent d établir ;
Sent M. Ferrand entend se confor-
mer aux prescriptions que notre mfor-

née municipalité trouvait si rassu-
SsZrles intérêts de la ville. Ces }
documents, nous les produirons comme ]
ois avons produit tout ce que nous ;
[irmions être la vérité -et que jamais ; '

2l n'a pu démentir. Nous ne sommes, .
I ns la campagne depuis longtemps
déià par nous entreprise, guides que
DU un seul sentiment : celui de l'in-
térêt public gravement compromis par
L agissements des entrepreneurs aux-
auels on a livré, avec une légèreté hélas
bien coupable, le plus beau quartier de
la ville et plus de trente millions déjà
bien aventurés. „..--. i

Or, nous nous faisons forts de prou- |
ver que la ville de Lyon est entre les ,
mains d'un homme qui, en dépit des ,
contrats passés, des promesses faites, ..
des obligations acceptées, entend ne faire, ' s
dans la rue frôlée, qu'à sa tête et à sa
volonté. Les plans, il les a ; les construc- ,
lions, il entend ne les élever que de la .
façon qui lui convient, — et chaque fois
qfi'nn honnête homme malavisé se per- ,
mettra de récalcitrer et de lui dire :
« Pardon, je suis chargé de telle mis- {
sion et je la remplirai consciencieuse- ,
ment, au lieu de vous aider à mystifier (
la municipalité et les contribuables », — (
chaque fois, cet honnête homme sera j
cassé aux gages et expulsé des combi-
nuisons de M. Ferrand. Le jour où tous j
ceux qui ne .vendent pas leur signature (
à des entrepreneurs pour les mettre au- •
dessous de plans déjà dressés depuis
longtemps par ces entrepreneurs, — le J
jour où tous ceux-là auront été non seu- ;
fement écartés par M. Ferrand, mais °
même menacés d'avoir à lui payer des
dommages-intérêts (on croit rêver, et
cependant le fait est absolument vrai),
-ce jour-là, les autres signeront tout c

«e qu'on voudra, et le rêve de M. Fer-
rand sera réalisé. s

Il bâtira, non pas comme dans cette r

rue de la République et cette avenue de '
Noailles que ces provinciaux de Lyon- f
nais s'obstinent à considérer comme plus f
durables que les avenues Marbeuf et '
autres, — mais de façon à gagner le plus f
d'argent possible, à en dépenser le '
moins — et surtout à ne laisser, dans c
soixante ans, à la ville de Lyon que des c
bâtiments dont on aura retiré l'essence
et h quintessence — c'est-à-dire qui ne c
seront plus bons que pour la démoli- c
(ion. c

C'est ce que nous allons avoir le triste
avantage de démontrer péremptoirement F
«t pièces en mains dans notre prochain i
article. t

PAUL FRÉMONT. F

L^SoïTArtificielle t
-— a

jiW s°ir.> la Société des anciens élèves ,
S»£jKu ?lèr£ donnait, dans le grand am- c
il '

 tre
1
f
rl Palais Saint-Pierre une con- \

ftiff«,V
ubl<

ï?e8url& 8oie artificielle. M. )
ïï t"0

aud >JP«»ident de la société, présidait [

r n rnn"
 erence

' à lacfuelle assistaient envi- *
mm personnes. M. Buffaud a présenté *n ces t9rmes le conférencier, M. Bon : f

« Mesdames et Messieurs, >'

noîii
8
^- pas -a V0UB Présenter M. Bon, *'

Se Htonferencieretami, car il est connu «
ciété v

 UX qui ^éressent à notre So- -
cetu i»??

8
 Tf tous qu'il faisait partie de

quaoCtephaa^ 8de Jeunes qui, il y a
C£

ans
' donna > P^ ses efforts, une

Sfc nouvelle à notre société et la
?Eaa -8.1 COI»plètement. ,

BonTrmt S1]e appelle les titres qu'a M.
 l

«raonffi? sympathie, c'est surtout pour _
4esex„n

 lr
J
dentendre un de nos camara- >

itiestfo -v^nt n°us une question qui d
]ité

H
 taulière et qui est pleine d'actua- p

Wfc &'il appartient à quelqu'un de
'ff-W un sujet intéressant la fabri- fi
nieur ai se ' c'est bien à l'ancien ingé- ,
pmfeSs.'

ect?ur du tissage mécanique, au
cours de «!ien c°nnu de fous les élèves du P
'''enseim!,, néorie de tissage de la Société
»'a pag L^^nt professionnel, à celui qui t<
voyage» d té a redevenir étudiant et à s
p0<" r'flv x années entières à l'étranger
'alW «n miner les d 'vers modes de fabri- "
Nes'rV11' s'assimiler les nouvelles mé- îl
eriavulaf,?.nement 'P our en faire proÛ- Il

?{u iarlio i [ mstitutionoù lui-même avait
%ng

 U1S
 'es principes de la théorie du

^«'dV1 cluel(lu'nn peut être autorisé à n
f«st évirî nouvelles matières soyeuses, -,
%s d'! ^ ment le créateur à Lyon dû

 C
e
°UrMonf v des matières pour tissus,
^Plété l ouverture a si heureusement
ptatioi1P<! ? ^.ene des cours théoriques et fl
ta'CW,utl ssage. * „

fi V vim1des ohaPitres de ce cours que fs
Hrm.™ en n°ns redire avec quelques B
>, &t

ents et J'OB» l'assurer, en votre l
"«eiitih

 ,ro,r
vera en vous des auditeurs „

fol
« à iSPjjg et me.ssiem-S) j e donne la pa-

 p
'

i[, pA ' * rt

rBcé5ftr'f|
r0feRB6ur de tissage, a com- él

»"jre un historique assei5 complet

des divers produits que l'on a essayés, depuis
J un certain nombre d'années, en* remplace-

ment de la soie, — puis il a dit quelques
mots rapides delà soie artificielle de Char-
doi.net, évitant de traiter ce sujet, et arri-
vant promptement à la soie française Du-
vivier, qui était manifestement l'unique but
de la conférence.

Les avantages de ce produit, longuement
énumérés, ont été appuyés d'un certain
nombre d'échantillons de tissus divers et de

" passementeries faits en partie avec le pro-
e duit « soie française. »

De l'avis de beaucoup de négociants en
e soierie qui assistaient à la séance, il aurait

été sage, pour le bien de la cause, de ne pas
faire cette exhibition ; les seuls échantillons

^ ayant un peu de souplesse sont ceux qui
^ contiennent beaucoup de vraie soie, les au-

tres sont raides et de mauv&is toucher et
sont très loin de représenter un tissu de
soie.

3 Mais, où nous avons trouvé l'exhibition
5 encore moins heureuse, c'est lorsque l'on a
j voulu faire marcher l'appareil de produc-

tion, un gros tambour de toile noire sur le-
, quoi le jus coagulé formant le fil s'erivrae

avac une extrême lenteur. Un préparateur
qui faisait la démonstration delà machine
a dit aux négociants qui l'entouraient, que
son appar il produisait environ 700 mètres
à l'heure, en filant un titre de vingt de-

! niers !
; Nous avons vu errer un sourire sur les

lèvres des auditeurs. — Quelques grammes
en une heure ! pour les fabricants st mar-
chands de soie qui ont l'habitude de parler
aujourd'hui de bassines de filature produi-

1 sant 4 à 500 grammes, cette production nou-
velle devant renverser la soie a pu sembler
une douce plaisanterie. — Il est . bon de
fai-re de la réclame, puisque c'est ainsi que
l'on arrive aujourd'hui à placer sa mar-
chandise. — Mais encore faut-il qu'elle soit
intelligente, et dans le cas qui nous occupe,
il aurait été préférable de ne pas montrer
beaucoup d'échantillons et de cacher soi-
gneusement la machine.

Los. pauvres filateurs du Midi peuvonl re-
prendre Courage et tâcher de profiter des
primes que la nouvelle loi leur donne. — Ce
n'est pas encore le produit que nous venons
de voir qui les empêchera de travailler.

 *&.

NOS THÉÂTRES
BELLEOOUR.— Les Brigands.

J'entends un bruit, do-botteo, de bottes!...

Eh ! mes amis, voilà pas mal de temps
qu'on ne les avait plus entendues à Lyon, les
bottes des carabiniers d'Ofïenbach ! Ça nous
ramène à plus de quinze ans en arrière, cette
amusante aventure mêlée de Grands d'Espa-
gne gâteux, de brigands étranges et de cais-
siers italiens plus extraordinaires encore.

Et si, depuis ce temps là, nous avons, les
uns, pris des cheveux blancs, les autres,
perdu notre chevelure,l'opérette d'Offenbach,
il faut l'avouer, a, mieux que nous, résisté
aux injures du temps. Elleest toujours jeune,
pimpante et gaie, et après un premier acte
un peu froid (c'était déjà l'impression d'au-
trefois), le publi; grisé par ces bonnes foiies
d'une gaité si communicative, s'est mis à se
divertir prodigieusement en compagnie de
Falsacappa, de Fiorella, de Pietro, de Frà-
goletto, de l'inénarrable caissier du duc de
Mantoue, du chef des carabiniers, devenus
classiques, — de tous ces fantoches que les
jeunes gens d'à présent s'imaginaient ne
pas connaître — et que cependant ils ont
retrouvés déjà gravés dans leur mémoire, —
attendu que les refrains d'Offenbach, tout
comme les vérités éternelles, on les sait sans
les avoir appris.

D'ailleurs, dans ce grand cadre de Belle-
cour, si propice aux grandes mises en scène,'
les Brigrands avec leurs chœurs, leurs en-
sembles, leurs mouvements de grandes
masses, l'adjonction de deux agréables bal-
lets et le secours de cette partition que par-
fois Offenbach a développée avec les moyens
puissants d'une véritable partition d'opéra, —
les Brigands ont été tout à fait bien inter-
prêtés. Nigri (Falsacappa) est excellent. Excel-
lents aussi Belliard et Chalmin (Pietro et le
caissier). Ce dernier surtout a été exquis dans
cet air célèbre

Vlà mon caractère !

qu'il accompagne avec un étourdissant duo
de bruits de soufflet de chien en carton et
de] sifflements de merle en belle humeur.

Quant aux daines, toutes, à commencer
par M'" Edeliny, charmante en jeune bri-
gande, et par M'" fane Erard qui lui donnait
tout à fait gentiment la réplique sous le
pourpoint de Fragoletto, elles ont contribué
de leur mieux à ajouter à l'attrait des Bri-
gands. Certaines d'entr'elles sont bien jolies
(c'est la tradition de Bellecour) toutes sont
accortes et agréables à voir.

Les costumes sont drôlement bariolés, les
chœurs ont de bonnes et jeunes voix qu'en-
vieraient les' pauvres choristes fourbus du
Grand-Théâtre, l'orchestre marchait à sou-
hait sous le bâton du maestro Arnaud —
tout cela est aussi bien que possible eton s'est
fort amusé. — Puisse-t-on s'y amuser assez
longtemps pour que le caissier (le vrai), rie,
lui aussi, autant que l'autre caissier (le faux),
nous a divertis hier soir. P. B.

 «te- ;

Le Crime du Gourguillon
L'enquête sur cette affaire n'est nul-

lement classée.
Hier encore, M. le juge d'instruction

Vial, qui en est chargé, a entendu une
douzaine de témoins, habitant pour la
plupart la maison où le crime a été
commis.

Ces témoins lui ont fait des déposi-
tions d'une certaine importance concer-
nant un individu qui avait été, dès les
premiers jours, soupçonné.

Tout s'est borné à l'audition de ces
témoins, aucune arrestation ou perqui-
sition n'ont eu lieu.

Un Mitent à la Faculté de Méflecîue

Nous recevons la lettre suivante à
nous adressée par un groupe d'étudiants
en médecine:

Monsieur le Rédacteur en chef,

Voulez-vous nous permettre quelques ré-
flexions au sujpt de l'incident tumultueux
qui s'est passé hier au cours de M. Moret à
la Faculté de médecine. On a parlé de trop
grande sévérité aux examens, de partialité
pour les élèves militaires. Nous croyons
qu'il faut chercher ailleurs la cause de ce
tumulte. En réalité les manifestants étaient
peu nombreux et parmi eux nous avons pu
remarquer des étudiants en droit et des
étudiants en pharmacie.

D'une manière générale il y avait là des

is membres de l'Assoeiatio" générale des etu-
3- diants. Leur président même y était. Vous
>s voudrez bien vous souvenir, monsieur le
r- Rédacteur, aue l'Association générale com-
i- prend fort peu d'étudiants en médecine. Ces
i- derniers ont constitué une association plus
it libérale, indépendante. Nous savons qu'il

Bât question de renouveler la manifestation
t d'hier.
n Ouelques-uns de nos amis pourraient
e sans s'en douter faire le jeu de ceux qui
i- prennent leur mot d'ordre ailleurs.

Nous les engageons à s'abstenir.
1 Un groupe d'Etudiants indépendants.

s -*- :

1 DEUX SUICIDES

i Hier matin, les employés de l'octroi ont
3 aperçu un homme paraissant jeune encore,

enjamber la balustrade du pont de la Mula-
i tière et se jeter dans la Saône.
i Ilsrv-t aussitôt averti un marinier qui

m.mté sur une barque a exploré le lit de la
rivière, à l'endroit où le désespéré avait

> disparu. Ses recherches sont demeurées in-
: fructueuses.
> — Dans la soirée, vers trois heures, un
' inconnu s'est précipité du haut du quai de
s la Mulalière dans le Rhône, tout près du

barrage.
C'est en vain que des mariniers ont cher-

'< chê à le retirer, le corps a disparu presque
1 aussitôt, entraîné par le courant, très vif à

cet endroit.

i SHÏQÏÏT JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Attaque nocturne

Nous avons raconté, en son temps, l'a-
gression font fut victime un jeune militaire
du 96e d'infanterie, le caporal Dupoizat.

Le 11 février dernier, à onze heures du
soir, le caporal Dupoizat, rentrant à la ca-
serne, rencontra à l'angle des rues Mazenod
et de Vendôme une bande de sept ou huit
jeunes gens ivres qui l'assaillirent et le
rouèrent de coups.

Quoique accablé par le nombre, Dupoizat
se défendit vigoureusement, et avec son
sabre-baïonnette blessa plusieurs de ses
agresseurs.

Entendant venir du secours, les ivrognes
se dispersèrent mais ne perdirent pas de vue
leur victime et, quelques minutes plus tard, i
ayant raccolé d'autres mauvais chenapans,
rejoignirent. Dupoizat près de l'avenne de
Saxe.

Là, au nombre d'une quinzaine, ils sau-
tèrent sur le jeune homme, le désarmèrent
et le frappèrent à coups de poing américain.

Aveuglé parle sang, sentant ses forces
l'abandonner, Dupoizat appela à l'aide. Ses
cris furent entendus par un négociant du
quartier, M. Martel, qui accourut à son SC-
OUTS.

Quoique sans armes, M'. Martel se jeta
entre la victime et les agresseurs, mit ces
derniers en fuite et réussit à arracher à l'un
d'eux, le nommé Branciard, le sabre-baïon-
nette du caporal.

A la suite de ces faits, une enquête fut
ouverte et une arrestation, celle de Bran-
ciard, opérée. On ne put retrouver ses com-
plices.

Branciard a donc comparu seul, hier, de-
vant le tribunal correctionnel, sous l'incul-
pation de coups et blessures.

Les renseignements fournis sur lui sont
assez bons. Il travaille régulièrement, mais
fréquente les gens sans aveu, les filles pu-
bliques, et passe pour être querelleur et
brutal. Il a déjà subi unft con damnation.

Branciard prétend ne pas connaître les
gens qui ont attaqué le ceporal Dupoizat et
nie avoir frappé ce dernier. Il s'est borné,
dit-il, à le désarmer.

Le tribunal, après avoir entendu divers
témoins, entre autres Dupoizat, aujourd'hui
sergent ea raison de sa courageuse conduite,
a condamné Branciard à 20 jours de prison
et aux dépens.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi, 9 Mars,

C9o jour de l'année.
Pleine lune le 13; dernier quartier le 21.
Soleil : lever, 6 h. 27; couener, 5 h. 55.

Agression. — Un cocher M. W..., rua
Marignan, était accosté hier soir, à 10 heu-
res, rue Moncey, par une fille de mœurs lé-
gères.

Près de la rue de l'Epée, et sans provoca-
tion de sa part, sept voyous tombèrent sur
le malheureux cocher, lequel est, heureu-
sement, doué d'une force peu commune. Il
put échapper à ses agresseurs non sans
avoir été grièvement blessé à la lèvre infé-
rieure.

Dans la bagarre, l'un des combattants a
laissé son chapeau sur la chaussée. Cet
objet est entre les mains du commissaire de
police.

Encore un cadavre dans la Saône. — On
a transporté hier soir à la Morgue, par le
soin du commissaire d'Oullins. le cadavre
d'un homme "de 30 à 35 ans qu'on a retiré
de la Saône près de la Mulatière. Le séjour
dans l'eau paraît être d'un mois environ.
Cet individu qui a cheveux et barbe blonds
était vêtu de noir avec un pantalon de ve-
lours. On ignore encore si l'on est en pré-
sence d'un suicide ou d'un accident. Une en- ,
quête est ouverte à cet effet. L'identité n'est
pas établie.

Au moment où nous enregistrons ce fait, '
on nous apprend qu'un autre cadavre aurait
été retiré du Rhône dans la soirée.

— i

Vol. — Hier soir, entre 8 heures et 10 heu- 
res, un individu s'introduisait chez M. Fran- '
çois Pépin, marchand de comestibles, rue ,
Cuvier, 48, et s'emparait d'une somme de j
170 fr.

Les soupçons se portèrent aussitôt sur un
locataire de la maison, M. François Rivol- <
lin, employé comme homme de peine à la '
Pharmacie Centrale. <

Une perquisition faite à son domicile ]

amena la découverte d'une somme de 164 fr. !
cachée entre le sommier et un matelas. ,

Interrogé sur la provenance de cet argent, (
Rivoily a nié le vol, prétendant qu'une per- i
sonne quelconque avait placé cet argent i
dans son portemonnaie pour le faire ar- '
rêter, 

Ces explications n'ont pas touché le com-
missaire de police, qui a fait écrouer Ri- \
volly. |

j
Trouvaille. — En réparant la toiture t

d'un grenier dans une vieille maison de la <
montée du Change, des ouvriers de M. Rui- s
blanc, maître maçon, ont découvert deux '
fusils modèle 1855.

Mort subite. — Les gardiens de la paix
ont aperçu hier, vers deux heures de l'après-
midi, une femme qui, se trouvant mal, se
laissait «hoir sur le quai de la Charité, près 1
de la Manufacture des tabac?. On s'empressa 1
de transporter la malheureuse dans le bu- \
reau du poste de police où on lui prodigua
les soins que nécessitait son état. Mais, on «
ne parvint pas à lui faire reprendre connais-
sance. ;

u- Elle expirait avant qu'on ait eu le temps
us de prévenir un docleur.
le L'identité n'a pu être établie ; on pense
M- que cette personne n'habitait pas Lyon. Le
es docteur Bernard a fait les constatations lé-
is gales. Il n'a formulé aucun diagnostic.
'il Le cadavre a été transporté à la Morgue.

Domestique infidèle. — A la requête de
at M. Perrard, chapelier, rue de la Barre, les
ni gardiens de la paix ont arrêté, hier, la nom-

mée Antoinette Beaumont, âgée de 23 ans,
domestique actuellement sans place.

Cette jeune fille, autrefois au service du
plaignant, avait quitté furtivement sa place

— emportant divers effets, linge, vêtements,
etc., volés à ses maîtres.

Le tout, d'une valeur de 30 francs, a été
retrouvé au Mont-de-Piété où la fille Beau-

ît mont l'avait engagé.
3, —

t- Vol à la tire. — M. Antoine Claude, 21
ans, ferblantier, de passage à Lyon, se trou-

ii vait rue Dubois, hier, à huit heures du
a soir.
it Au moment où il se disposait, à pénétrer'
[i dans un café, deux individus le bousculè-

rent fortement et, sans s'excuser, continuè-

n rent leur route dans la direction de la

e Saône.

a M. Claude, que ce manque complet de
politesse avait surpris, se tâta... et dans la
poche de son gilet, il ne retrouva plus sa

" montre et sa chaîne que les deux compères
. lui avaient fort habilement soustraites.

Obsèques civiles. — Les funérailles ci-
viles de Muie d'Humbert auront lieu, au-
jourd'hui mercredi, à 1 h. 3/4.

Le convoi partira du domicile de la dé-
funte, rue Cuvier, 82, pour se rendre direc-
tement au cimetière de la Guillotière.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mercredi, 81 • représentation du plus grand succès
de la saison. La Famille Pont-Biquet, pièce
nouvelle de M. A. Bisson.

B Le spectacle commencera à 8 h. 1/4 par : Le
Sanglier, vaudeville en un acte.

i A 9 heures piêcises: La Famille Pont-Biquet.
Demain jeudi, 32e représentation, pour les der-

i nières.
j  Dimanche prochain, pour la dernière fois le
1 dimanche, deux représentations de La Famille
3 Pont-Biquet, en matinée à une heure et demie,

et le soir à huit heures.
t A l'étude : Le Voyage de Suzette, grande opé-
1 rette-téerie à. spectacle.
. . _^«

Le Livret officiel de l'Exposition
s annuelle.de la Société lyonnaise des Beaux-
? Arts est en vente au Pavillon des Beaux-
, Arts, place Bellecour. Prix, 50 centimes; par
, poste, CO centimes, à l'Agence Fournier,
î 14, rue Confort. En vente également le

l«r fascicule de la Revue critique du Salon.
On souscrit pour les deux autres fascicules

t qui vont paraître à l'Agence Fournier.
 -d&»

l Pilules Suisses!
i Le médicament le plus populaire de France.

Plu ie du Serpent. — Grand» Rabais

\ *] fffi&uM IbÉëHMfÈf
L Groupe socialiste duPerron.— Le groupe fait

appel aux socialistes, Jsansf distinction d'école, à
tous ceux qui comprennent la nécessité du grou-
pement des forces ouvrières pour faire triompher
les revendications si légitimes des travailleurs
 soutenus par les syndicats ouvriers et pour op-
poser à l'alliance cléricale et opportuniste l'union
de tous les républicains sincères.

t Citoyens,
j Deux mois à peine nous séparent du l«mai,

grand jour des revendications prolétariennes in-
j" ternationales ; pour nous, ce jour-là, nous devons

non-seulement protester dans la rue, par notre
nombre, pour nos droits depuis si longtemps

> méconnus, mais aussi par le bulletin de vote,
; en faisant triompher les candidats socialistes dé-
, fendant les résolutions du grand congrès interna-

tional de Paris (1889) et en rejetant, hors de notre
, assemblée municipale tous ceux qui se sont cou-

verts, jusqu'à ce jour, d'un masque de républica-
nisme pour mieux tromper les électeurs, et qui,

> par suite de compromissions avee les syndicats
t financiers, se sont faits les défenseurs des grands

monopoles, en compromettant les intérêts de la
ville et des contribuables.

A nous, travailleurs et petits commerçants, de
réagir en nous groupant pour combattre l'ennemi

j commun : l'opportunisme et la réaction.
En conséquence, vous êtes invités à assister à

une réunion privée qui aura lieu le jeudi 10 mars,
à huit heures et demie du soir, dans la salle des
réunions du café Forget, rae Saint-Claude, 2
(près la place du Griffon).

Ordre du jour. — 1° Des élections municipales
et du 1" mai ; 2" M. Gailleton, candidat du Pro-
grès dans le premier arrondissement ; 3° Mesures

, à prendre.
Avis. — On peut se procurer des lettres, pour

la réunion du 10 mars, chez les citoyens Fagot,
conseiller municipal, rue de la Visiîle, 17 ; Dre-
vet, conseiller prud'homme, place Golbert, 9 ;
Labrosse, rue Jean-Baptiste Say, 9 ; Eichard, pe-
tite rue des Feuillants. 5; Nivon, rue Pouthau, 16,
au siège du groupe, rue Saint-Claude, 2.

Comité de concentration républicaine du
j 1er arrondissement. — Réunion des groupes,

jeudi 10 courant à 8 heuros et demie du soir,
dans les locaux habituels.

Ordre du jour : Nomination des délégués.
Comité des républicains progressistes du

Ve arrondissement. — , Nous convions dons
tous les électeurs républicains du 5- arrondisse-
ment à venir se joindre à nous pour pouvoir
prendre part à tous nos travaux, et les prions de
venir retirer leur carte aux adresses suivantes .

1 Section de Saint-Just-le-Point-du-Jour, les mer-
1 credis à 8 heures du soir, café Gonin, rue de

ïrion,
Section de Vaise, les jeudis à § heures du soir,

brasserie Maurice, quai Jayr.
Sections de Saint- Georges, Saint-Jean, Saint-

Paul, Pierre-Scize, les vendredis à 8 heures du
soir, café Vernier, place du Petit-Change.

Réunion générale plénière de tous les adhé-
rents samedi 12 mars, à 8 haures du soir, brasse-
rie Maurice, quai Jayr.

Ordre du jour : Compte-rendu du mandat
des conseillers municipaux.

Question diverses.

Union des républicains socialistes du
6e arrondissement. — Réunion des adhérents
jeudi 10 courant, à 8 heures 1/2 du soir, au lo-
cal habituel.

Ordre du jour. — Elections municipales ; con-
centration des républicains du 68 arrondisse-
ment.

Comité des Républicains progressistes du
V» arrondissement. — Citoyens, En vue des
élections municipales qui vont avoir lieu le l"mai
et où vous aurez à élire au scrutin de liste neuf
conseillers municipaux; le comité invite tous les
Républicains sincères et, désireux de s'occuper
de la chose publique à venir avec nous pour éla-
borer le mandat et discuter sur les améliorations
qu'il y aurait lieu d'apporter dans nos divers
quartier, il est donc utile que dès à présent les
électeurs examinent les questions locales et puis-
sent faire connaître leurs différents besoins de
manière que les candidats que nous aurons choi-
sis puissent discuter en connaissance de cause
les améliorations qu'il y a lieu de faire. Le co- '
mité a tellement compris la tache lui incombant
qu'il s'est fractionné en trois sections afin d«
pouvoir plus facilement qu'en réunion générale
itudier et mûrir ces différentes questions et par
suite pour connaître et mieux apprécier les can-
didats que nous aurons à choisir pour chaque
section dont le programme et les candidats se-
ront choisis en réunion générale.

 -^- .

TRIBUNE OUVRIÈRE
Syndicat géaéral des ouvriers maçons de

Lyon et du Rbune, - L'administration a
l'honneur d informer la corporation et ses adhé-
rents que son siège est transféré, 176, avenue de
Saxe, angle de la rue de Bonnel,

Réunion du bureau le jeudi 10 courant, à
8 heures du soir.

Ordre du jour. — Rapport des commissions,
questions diverses.

Syndicat des tailleurs de pierre. — La
corporation réunie fin assemblée le 8 courant a
maintenu, à l'unanimité, l'index du chantier
Farnoux à l'école do santé militaire. _

Dans la même délibération, les ouvriers du
chantier Guillot (fort du Colombier) s étant
plaints que ce patron, enfreignant les engage-
ments qu'il a pris par lettre du 20 février 1892
voulait diminuer les prix du tarif, 1 index de son
chantier a été voté à l'unanimité.

Aucun ouvrier ne devra se présenter sur ce
chantier tant, que satisfaction ne sera pas donnée
et que les ouvriers ayant réclamé ne seront pas
repris par ce patron.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Aujourd'hui mercredi réunion des dé-
légués avenue de Saxe 105.

Union des syndicats de la 6» catégorie
(dite du papier).— Chambres syndicales dos ou-
vriers typographes, conducteurs de machines en
typographie, ouvriers cartonniers, ouvriers gra-
veurs lithographes, ouvriers relieurs el doreurs,
ouvriers papetiers, ouvriers lithographes).— Les
délégués à l'union sont convoqués d'urgence à la
réunion qui aura lieu le mercredi, 9 mars, à
8 heures et demie du soir, au siège de la cham-
bre' syndicale des ouvriers lithographes, cale de
la Patrie, quai clos Célestins, 1.

La présence est obligatoire pour la constitu-
tion définitive du bureau.

Prière aux délégués de se munir de leurs pro-
cès-verbaux.

Uuion des tisseurs et similaires.— Réunion
du conseil syndicâ%fijourd'lmi mercredi 9 mars,
à 8 h. du soir, au siège, rue des Capucins, 27.
Très urgent. , .

L'administration se réunirai 7 h. 1/2 précises.

__ -agn» —

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de Lyon. — Résultats du con-

cours d'ouverture qui s'est terminé le dimanche
6 mars : .

Armes de précision, 200 mètres. — 1" prix Bini
60 degrés, 2« Guerry 67, 3e Mazeran 86, 4» Pfister
87, 5e Tastevin 97, 6' Renaud 98, 7» André 98 1/2,
8« Mermet 101, 9e Badoud 103, 10* Arguillière 104,
11° Berjon 132, 12e Lavirotte 145, 13e Perrier 151,
14» Jeahdet 161, 15» Peloux 167, 16« Bonnet 177,
17" Rey 182, 18» Gourdon 189, 19« Gondin 191, 20»
Frécon 213, 21e Déchandon 214, 22' Chevalier
215 1/2, 23» Harent 217, 24» Vitton 217 1/2, 25'
Bal de Givors 223. 26» Gourd 227.

Armes do guerre, 300 mètres. — lot prix Monod
34 points, 2» Perrier 34, 3» Aymard 34. 4« Bron-
del 33, 5» Jeandet 33, 6» Frécon 33, 7e Renaud 33,
8» Badoud 32, 9» Rajon32,10° Billion 32, 11" Hess
31, 12" Bonlu 31, 13» Brachet 31, 14" Harent 30,
15» Allard 30, 16» Landry 30, 17» Giraud 29. 18»
Pfister 28, 19» Gondin 27, 20» M. Laurent 26, 21°
Janin 26, 22° Cœster 25, 23' Forest 84, 24- Mer-
met 23, 25- Bonnet 23. m

Tir public. — Armes de précision, 200 mètres.
— 1»' prix Déchandon 79 degrés, 2° Pfister 171,
3° Mallet de Dardilly 173, 4° Jeandet 180, 5» Char-
tron 240, 6» Gourd 255,7» Tastevin 260. 8° Mégroz
272, 9° Gondin 274, 10» Mazeran 305, 11° Allard
331, 12° Duplay, de St-Etienne, 336.

Armes de guerre, 300 mètres. — 1" prix Per-
rier 24 points, 2° Rajon 24, 3°. Frécon 22, 4° Lau-
rent 21, 5° Duplay 21, 6° Serre 20, 7» Jeandet 19,
8° Aymard 19, 9° Chapendard 19, 10° Janin 18,
11° Renaud 18, 12° Gondin 18.

400 mètres. — l°r prix Laurent 22 points,
2» Pfister 21, 8° Jeandet 20, 4° Brondel 19, 5° Ay-
mard 19, 0» Boulu 18, 7° Landry 18, 8° Frécon 18,
9' Harent 17, 10° Gelpi 17, 11° Éossy 16, 12° Mo-
nod 16.

500 mètres. — 1" prix Jeandet 16 points,
2- Frécon 16, 3- Aymard 16, 4- Harent 16. 5- Per-
rier 16, 6- Lacour 16, 7- Brachet 15, 8- Dussuc
15, 9- Landry 15, 10- Bertet 16, 11- Pfister 14.
12- Coester 14.

Dernière fleure
PAR SERVICE SPÉCIAL

UN DISCOURS DE M. JULES ROCHE

Paris, 8 mars.

M. Jules Roche, ministre da commerce,
a prononcé, aujourd'hui, au banquet du
comité central des chambres syndicales,
un discours dans lequel il a développé
cette vérité, qu'en matière économique il
n'y a rien d'absolu.

Parlant ensuite des nouveaux tarifs
douaniers, il a dit : « Si on s'est trompé
sur quelque point, car nul ne prétend
avoir fait une œuvre infaillible, les le-
çons de choses, les démonstrations qui
sortiront des faits matériels porteront la
conviction dans tous les esprits, dans le
gouvernement, dans les pouvoirs publics.
C'est donc eneore de l'expérience, de la
bonne foi qu'il faut attendre la solution
la meilleure. »

UNE INTERPELLATION

Paris, 8 mars.

E. Emmanuel Arène se propose d'in-
terpeller sur le rattachement descolonies
à la marine, afin de savoir si cette me-
sure comporte un changement dans la di-
rection delà politique coloniale, par suite
delà subordination du service à un minis-
tère militaire au lieud'un ministère civil,

M. DEVELLE

Paris, 8 mars.

Un de nos confrères a dit qu'hier, avant
le scrutin pour la vice-présidence de la
Chambre, M. Levelle, ministre de l'agri-
culture, faisait de la propagande dans les
coulisses en faveur de M. Viger.

L'information est absolument inexacte,
M. Levelle avait été appelé hier, à une
heure et demie, devant la commission du
code rural qu'il n'a quittée que pour aller
voter.

M. BURDEAU

Paris, 8 mars.

M. Burdeau a rendu visite cet après-
midi au Président de la République.

UN DÉMENTI

Paris, 8 mars.

Quelques journaux ont raconté que le
gouvernement français avait fait cadeau,
il y a quelques mois, au gouvernement
malgache, d'une batterie de six canons
avec projectiles. Cette nouvelle est de
pure invention.

LA FRANCS ET LE VATICAN

Rome, 8 mars.

L'accord est établi entre la France et
le Vatican, pour pourvoir aux sièges
episcopaux vacants.

Le nonce a informé le cardinal Ram-
polla que presque tout l'épiscopat a sup-
prime les catéchismes électoraux.

UN CRIME

Paris, 8 mars.

Ce matin on a trouvé, dans un hôtel
situe au n" 38 de l'avenue de la Motte-
Piquet, une nommée Louise Lelièvre
irappee d'un coup de couteau à la gor^e

Un peu plus tard, vers trois heures*de
1 après-midi, on trouva, avenue du Bour-
bonnais, 17, un nommé Alphonse Pan-
sard, qui avait également h gorge' cou-
pée, et que l'on croit être l'assassin de la
femme Lehèvre.

Cette dernière est morte à l'hôpital

LA GRÈVE DE CARMAUX

Carmaux, 8 mars.

Bien que la grève ne soit pas officielle,
le travail est toujours arrêté dans tous
les puits.

LES TROUBLES DE LEIPZIG

Leipzig, 8 mars.

Les attroupements considérables d'ou-
vriers sans travail se sont formés sur la
place du Marché; ils ont été bientôt dis-
persés par des gendarmes à cheval.

ALBANAIS ET MONTENEGRINS

Cettigne, 8 mars.

Une collision non préméditée et abso-
lument fortuite a eu lieu avant-hier à la
frontière près de Kolachin entre Albanais
et Monténégrins. Quarante Albanais qui
accompagnaient une noce passaient à
côté d'un certain nombre de Monténégrins
qui construisaient un pont sur la Tarra,
ils ont tiré à ce moment là des salves et
ont, par malheur, tué un Monténégrin.
Les autres Monténégrins irrités ont alors
tiré sur les Albanais et en ont blessé ou
tué dix-neuf.

LES CHEMINS DE FER PORTUGAIS

Lisbonne, 8 mars.

Sur la requête d'un créancier pour
250,000 francs, le juge du tribunal de
Lisbonne a ordonné aujourd'hui la saisie
des recettes, du matériel et des fonds da
la compagnie des chemins de fer vicinaux
de Mirandella et Vizen.
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PETITE BOURSE OU SOIR
Paris, 8 Mars 1892

3 0/0 96 96
8 0/0 nouv. . » »
Italien .... 88 27
Turc 19 40
Extérieure. 59 1/32
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 5il 62
Hongrois, . 91 15/16
Bio-Tin to . . 440 »
Alpines. ... 143 18
Portugais.. . 27 5/8

Busse nouv.75 13/16
Douanes . . . 438 75
Tharsis. . . . 140 62
Phénix .... » »
Otto, cons . . » »
Busse cons. 93 13/16
Egypte . . . 486 25
Tabacs . . . 358 75
Egypte 3 1I2OT0 » ».
Orient. ... 66 1/8
Cape 42 50

Soutenue.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Sigurd.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Les Brigands et Maître Bovarel.

Casino. — Les Quincenère, athlètes de l'équi-
libre ; les désopilants américains ; Bibb-Bobb • les
frères Dharvier; Pichat; W" Belloni; le Réveil
des Fleurs, par le ballet Aubert.

Scala. — M»'» Anna Bernier, de la Scala de
Pans, dans ses créations patriotiques ; les San-
soni ; les Briseuses de chaînes ; Gare et ses per-
roquets; les Rosières de Mascottevilte.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs â
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
lous les son-s, spectacle varié, parodies d'opéras
pièces du répertoire. '

Guignol dn Caveau (place des Célestins) —
lous les soirs, spectacle varié. --" %
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ABANDONNÉE!
PA.K

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Elle n'aimait pas Servoz, mais non
pour la même raison.

Servoz enlevait les femmes que Ve-
notte avait voulu prendre.

Mais il se montrait trop respectueux
envers la favorite du grand-maître, dont
les charmes un peu mûrs ne le tentaient
pas autant qu'elle l'aurait voulu.

Il prenait trop à l'un et pas assez à
l'autre.

— C'est bon, dit-elle, on verra.
Servoz ne revenait pas de la confi-

dence de l'ancien policier.
Il était bouleversé.
Pendant quelques jours, il dévora la

rage de jalousie qui l'envahissait.
L'effort auquel il se livrait était vi-

sible.
Plusieurs fois Yenotte, en passant

auprès de mademoiselle Aimée, put lui
jeter à la dérobée ces mots :

— Ça chauffe !
Servoz tournait autour de Jeanne

•comme un chacal autour d'une proie
qu'il n'ose aborder.

Il essaya d'éclaircir par lui-même ce
que Yenotte laissait d'obscur dans sa
dénonciation.

Chaque fois que la vendeuse quittait
le magasin, 11 la suivait de loin et la
voyait invariablement rentrer chez elle,
rue Visconti.

Là, Servoz restait cloué devant la
porte.

L'inspecteur ne lui avait-il pas dit que
l'étudiant demeurait en face d'elle et
n'était séparé de sa chambre que par un
simple mur de jardin ?

Ne pouvaient-ils se voir et correspon-
dre, sans avoir besoin de se donner des
rendez-vous au dehors?

Pendant de longues soirées, il demeura
en observation devant la maison du père
Gombault, hésitant à poser le doigt sur
la sonnette, en sentinelle devant la porte
massive qui l'arrêtait.

Il aurait voulu aborder Jeanne, avoir
avec elle une dernière explication et il
s'en allait honteux, enfiévré de jalousie,
avant d'avoir pris une résolution, en se
jurant de ne pas revenir.

Dès le lendemain, il recommençait,
rongeait son frein, battait le pavé de sa
canne, reprenait sa promenade d'agent
de police faisant les cent pas sur le trot-
toir et arpentait la ruelle d'un bout à
l'autre, ne se décidant ni à entrer ni à
partir.

Un soir, vers neuf heures et demie, il
était en vedette au coin de la rue Bona-
parte, les neafs agacés, las d'attendre, se
maudissant lui-même pour cette sotte
faiblesse que tous les amoureux, les
vrais, ont connue ; en proie, à cette dé- '*
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mence qui change un homme en bête fé-
roce, dès qu'elle s'est infiltrée dans ses
veines, lorsqu'il entendit derrière lui une
exclamation :

— Vous ici 1
Il sortit de son rêve.
— Mademoiselle Colette ! s'écria-t-il.
— Oui, mademoiselle Colette Aubin,

une malheureuse personne sans place et
très harassée de courses inutiles.

— Comment ?
— Depuis huit jours, j'ai vu des fou-

les de gens. Partout la réponse est la
même : — Vous repasserez. Les affaires
vont mal. Nous n'avons besoin de per-
sonne. Ou encore: — D'où sortez-vous?
Les sœurs Dufrane ! Excellente maison.
Il fallait y rester. — Plus souvent !
ajouta-t-elle avec dédain.

— Vous n'avez rien trouvé ?
— Si. Deux fois. Des places au pair 1

Et il fallait s'habiller ! De la soie.
Tout ce qu'il y a de plus... nouveau
genre ! Vous pensez. Ce n'est, en vérité
pas la peine de se placer. Et je crois qu'à
la' lin, quand On .m'aurait appointée, il .
aurait fallu prendre la~ porté pour la:
même raison. qu'à la Madeleine. Dupro-
pre! Allez donc savoir l'anglais, l'alle-
mand, l'espagnol, sans compter le reste,
pour gagner moins qu'une bonne à tout
faire ou un cordon bleu de sixième or-
dre I Je viens d'un endroit où on m'at-
tendait ce soir.

— - Pour une place?
— Savez-vous ce que le patron a eu le

coeur de me dire ?
— Je m'en doute.
— Je lui demandais ce que je gagne-

rais. Il m'a répondu : — Avec ces yeux
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et cette taille-là ? Ce que vous voudrez.
Les demoiselles, même médiocres, quand
elles ont de la tournure, ne restent ja-
mais longtemps chez nous. Il se rencon-
tre toujours quelque client, des maris
accompagnant leurs femmes par exem-
ple, pour nous les souffler. — Alors, je
lui ai dit : — Si c'est de cette façon que
je dois gagner mes appointements, je
n'ai pas besoin d'entrer chez vous pour
ça ! J'en trouverai autant sur le trottoir I
-— Nous nous sommes quittés. L'accueil
a été froid de part et d'autre, je dois l'a-
vouer.

Elle s'interrompit.
- Que faites-vous là? demanda-t-elle.

— Rien, j'attends un ami qui est au -
dix-neuf.

— Il n'y a pas moyen d'entrer chez
vous ?

— J'ai ordre de renvoyer du person-
nel. Il y en a trop.

— Ainsi, vous allez mettre des de-
moiselles à la porte.

— Puisqu'il le faut !
— Qu'est-ce qu'elles deviendront?
— Ce qu'elles pourront.
— Ce sera Une concurrence pour moi !
— Tant pis.
— Je les plains, de bon cœur. C'est un

pauvre métier que de battre le pavé de
Paris, triste à ce point que j'ai envie de
leur céder la place.

— Vous en avez assez ?
— Je commence.
— Mais que ferez-vous ?

" — Je verrai ! dit-elle sans s'expliquer.
Bonne nuit, monsieur Servoz.

— Bonsoir, mademoiselle.

XVIII

Trop Belle !

Colette Aubin tenait de son père une
âme vaillante, de sa mère une tendresse
profonde, dévouée, qui s'oubliait elle-
même, prête à se sacrifier pour ce
qu'ellelaimait. ,

Or, cet attachement n'avait qu un objet
défini : Jeanne.

Colette s'était prise d'une passion pure
et noble pour cette fille charmante dont
elle était sûre, qui n'avait jamais eu
pour elle et ses parents que des paroles
de reconnaissance et d'encouragement.

Si elle s'irritait contre les difficultés
qui lui barraient le chemin, quelque
bonne volonté qu'elle eût de les sur-
monter, c'était surtout parce que ces dif-
ficultés étaient aussi redoutables pour
sa sœur et qu'elle y sentait Jeanne ex-
posée en même temps qu'elle.

Elle s'indignait d'être examinée com-
me une chose à vendre, avec. le. dédain
des gens arrivés pour ceux qui se meur-
trissent les pieds aux cailloux de la
route, des puissants pour les faibles et
des ventrus, ' enflés de leur importance,
pour les humbles qui les sollicitent.

Ce qui l'ëxaspéraif surtout, c'était l'im-
pertinence des gens' qui, lorsqu'elle se
présentait chez eux sur la banale indica-
tion du premier venu, d'un confrère qni
se débarrassait d'elle avec moins de ru-
desse que les autres ou d'une camarade

reconduite, se mettait le lorgnon à l'œil,
la toisaient du haut en bas et semblaient
dire : Que diable veut-elle? Quand on
est tourné de cette façon, on a tant de
façons de gagner de l'argent sans se pla-

: cer !

Colette comprenait à m« .,
Elle échouait là où dW u,d -

bien douées devaient réussK8 .^
saient. u et réuSsp

Elle avait frappé à plus Aa .
tes, affronté les e^i ̂  Pot.
niques. Ies Plus c.

Accueillie en quelques m
une bienveillance léelle, elle Z°}k av&.
d'emploi nulle part.

 e ne «"(W
Ou, dès les premiers mots Pn

à craindre, pour un délai plù* i, e ^i
prochain des exigences auxaup?>ài»
ne voulait pas se soumettre s %

Il fallait vivre pourtant
Les paroles de Salvator'lui rm,

à l'esprit.
 U1 revenaient

Le Brésilien en peu de mots h,,
explique la situation, vraie avait

Elle comprenait les obstacles an,
elle devait, comme sa sœur f4 ̂
se heurter. ' m^m

Et tout en faisant avec cours m»
sans espoir, par acquit de con? • niai5
ses courses à la poursuite de ce ^
qu'elle ne pouvait saisir, elle L ?-p,oi
quWs tout s'il y en avait une

k
<Wait

qui dut se sacrifier, ce serait ll^x
non sa sœur qui bientôt, elle an«««i ,e|
vait se trouver sans ressources e"

L'idée que Jeanne pût être contre,
de se noyer dans cette fange où el 1 tte

tant de peur elle-même de poser t [ I
lui donnait un tremblement de fié/ 'el

- C'est impossible ! se disait*]]?
Elle aurait mieux aimé la t,!;

mourir avec elle. r S
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• F ©US ISS D'ÉTAl

3 •/, Français.. 96 fr5
An porteur.... 9 o 85
Amortissable

« t/31883 U»5 ..
Italien- .5 0/0.... 87 9]
Espagne 4 0/0 ex. o9 II
Hongrie 4 0/0... 82 V.
Autriche 4 0/0 75 ...
Russe 5 0/0 «2

_ 4 0/0 61
— 5 0/0 79.. 66 31
_ i 0/0 80.. 93 30
— 4 0/0S0

0. C. Ottom. s. D. 19 32
Dette égypt. an.. 188 ..

— Obhstai. pi'iv
Portugais "3 0/0.. 27 £0
—4 m 0/0 1889 ....
Crédit îonciar
Cr&iit mobilier

Crédit Lyonnais.. "85 ..
Mobilier Espagnol 85 ..
B. Pays hongrois. ... ..
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. Sit 25
Banane P.-Autrio . -155 . .
Sociale lyonnaise. ... ..
Paris~Lyon-Mi5dit
Andaloits. ;
Chemins Autiich.. 614 37
Caeuiés-Portugal
Lombard-Vénitien. 201 25
Méridionaux
Nord de l'Espagne 157 50
Portugais
Saragoâse 166 25
Caaal de Suez... 2720 .

Parts fondât
Canal interoc
Société f. îyonn.. 321 25

OBILIOATIOWS

VïUa lia ..yen 100 50
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869 418 ..
— 1871 410 ..
_ 1875 ... ..

1875 ....
— 1886

'i. aeM;u'seilie77
Fonts. 1877 3 0/0 ....
Com. 1879 3 8/U 417 .
Four.. 1879 3 0/0 ....
Com. 1880 3 0/0 473
Ponc. 1S83 3 0/0 . .
_ 1885 ô 0/0 419 ..

Brésiliens! 0/0.. ... ••
Rsoœbes S.-iSst. . • 450 ..

— noiiv
fum-lmm^léé: . 448 23

(«,?„, 453 . .

Lyon-lourviere ..
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 384 ..
Aniialous 3 0/0
Aatriche-IIongr.l»
Béih-A!ta3 0/0
Caeérès-Porlug..'
Lombard ancien. . 2'*3 . .

— nouv. .. 294 ..
Nord-d'Espagne. 5 .
Portugais 3 0/0.. 107 ..

— i 0/0
Gai de Lyon 1078 75
Forges do l'Korme
Creuset 1700 ..
Mines de la Loire
iiontrarnbert 950 , .
Saint-Etiehné.... 250 . . 
Croi--So'jsse
'"> -'JVî^we I-.*«s!
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.DJSPËOHE GOUVKENBMSNTAl.il

il! COURS OS CLOTURE

,.„ - ~~~-~». HAtljSSÏ BA.ÏSS*
i.Ofcj-lAN; | iaEB AUJOURD.

3"Ô7o"~7T 96 95 97 05 ". /,1Û "7777
3 0/(j nouveau. . S6 . . 36 10 ..10 ....
3 0/oamon. et..| 97 67 97 80 ..13 ....
4 1/2 1883.... I 105 25 105 25

TELEGRAPHIE PRIVÉS

?KERIÏ]SH Di&fflER
SLOTBKS TALSÏJES COURS COURS
9'HISR d'r.'jjouriflir.i i'aujonfii'Si

S6 95 "3 0/fl français..' 97~Ô2 96~97~
56 .. 3 0/n aouveati.... 86 10 96 05

105 30 4 1/2 Fr. (1883).. Iu6 30 105 27
87 65 5 0/n italien 87 87 88 aï
58 10 4 0/oEspagu. an. 58 70 59 ..

.. Konf-rois 4 (ta
27 .. Portugais 27 10 27 40
t6 20 Russe Orient ... 66 25 6 i 20

485 .. Dette Egypt. nnir'.. 485 . 4S6 .
4320 .. Banane ae France. 4315
1213 .. Crédit Foncier.... 1215 .. 1210 ..

155 .. Bana. d'esc. Paris. 155 .. 167 .
185 .. Crédit Lyonnais... 787 .. 787 ..
.... Banque Oiianiacs. 5*0 .. 541 ..
457 . . Banque Auîrich ....

81 . . Mobilier Espagnol . 85 . . 85 . .
... Panama 2o .. 18 ..

1430 .. Paris-Lvoc-Méd... 1130 .. 1135 . .
612 .. Aaîciriuess SSâ .. 615 ..
198 .. Lombards 200 ,. 201 ..
165 .. Ssragosss 170 .. 170 ..
1?5 .. Nord Espagne 160 .. 160 ..
587 .. Méridionaux 590 . 591 ..

27:3.. Sue?. 212fl .. Î126 ...
95 15/16 Consolidé i<S  / . 90 •/•

APRÈS BOURSE
Du 8 Mars

S 0/0 français . , 91 02
— d/35
— d/50

Italien 88 25
Extérieure 59 18
Hongrois 92 06
Eusse 1891 76 18

— consolidé . 93 81
Orient t'6 25!
Portugais 27 50 j
Ture 19 37!
Egypte unifiée.. 485 . I

— priYiiég. 457 50:
Banque Ottom.. 541 25 1

.Douanes.... 43G 87
Eio Tinto 440 62
Thar3is 145 .
Alpines 143 12
De Beers 353 75
Tabacs 259 31
Panama
Chèques Londî5 21 1/2

— à vue
-- ' s/Ber

Pétersb
-— Vienne. ... ..
— Amst

3 0/o franc, n.. 56 .

COURS DBS VALEURS EN BANQUE
Du 8 Mars 1892

ACTIONS
ïrifaii 311 25
Àipmea 143 25
Tharsis 144 37
Lanteira. ..
Huta-Bankow». . 825 ..
CLamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois;. 514 ..
Furstemberg
Pottendorf..
Lots Turcs

Gharko-sv .
Silo . . .

OOMDIÏIOH DES SOIES ïït LY0»
Du 8 Mars 1892

| ! § £ 1 1 5 I j& f ë ï M | i5 ! » fa- e ^ O

39 0rgans.il6 1 3 6 »| 3 » » 4 6 , 3393
15 Trames. | 2 » » 1 1 j >. » 2 2 1 » 1095

106 Grèges, j 4 2-4 2* 12 9 1 12 n |9 7 1632
30 Diverses: » » » '»! '"» : » » » '» '» '."» »

3 Bobines I a » » » s » » » 3 » » »
» Laine . . j » » » » » ,> » * % j » t

193 ' 22 3 1 3! 13 12 1 il 18 32 7 Î2I20

BALLOTS PESÉS
1 Organs . 1 » » i » » I »[ » » j » » » i 11
6 Tramas. \ » » 1 » »! v l| » 3 » 330

113Grèges. » .» » v »i », » 34 11 43 19 5650
1 Diverses » » » [ » » » j » » » » » »

121 ' 2 » »! I » »' » 35 11 46 19' f 991

CONDITION DES SOIES D'AUBEMS
du 5 Mars 1892

Organsins : 1; Poids : 676. — Trames : »»» •
Poids ; »» »». — 2 Grèges : 200. — » Ballots
pesés : »».

Dernier numéro placé 24.
Total du 1« au 5 : 2374 kilos.

Haris. 8 Mars fï h. soir)
HUILES DE COLZA

Gourant J5 ..
Avril 55 50
4 de mai 57 .
4 derniers 58 .

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 41 50
Avril 41 ;,0
i de mai 4S 25
4 derniers 48 75

Tendance

SPIRITUEUX 90« l'h.

Gourant 46 25 ,
Avril 4, 7â
4 de mai 4i 2i
4 derniers 40 50 i

Tendance calme.

SUCRES Blancs n« 3 i

Courant 39 60 :

Avril 89 8(1 1
4 de mai 40 60 i
4 d'octobre 36 25 '

Tendance faible.

; SUCRES Roux 88°
| Dispon. de .. . à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo. de 105 . . à 105 50

FARINES 12 marques
Gourant 51 60
Avril 55 25 .
4 de mai 56 75
4 derniers

Tendance faible.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 25 60
Avril 25 89
4 de mai 26 50
4 derniers

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.) .
Gourant 14 35
Avril 14 75
4 de mai 15 60 •
4 derniers

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 59 . .

HÂUCHÉ. DE LÀ Ï1LLETTI
du 8 Mars 1892

Veaux.— Amenés, 442; vendus, 305; poids
moyen, 79 : 1" qualité. 184 ; 2« qualité. 176 ;
8' qualité. 160. — Prix extrêmes, de lïO à 280.

vente très calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAJSE. ~- 8 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 686; vendus, 635 ; renvoi
51 — Prix payés ; de 100 à 148fr. les 100 kilos,
droits d'ectroi non compris.

Veaux. — Amenés; 361; vendus, 3él ; renvoi
00. — Prix payés : de 88 à. 104 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Marché ordinaire, assez bonne marchandise,
prix des cours moyens.

ETÀT~Ci¥Ïs7ûË LVcm
ïWHtepwfirifeaii»

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. « Lucien Mau-

ner, employé. 29 ans, rue Pomme-de-Pin, 4 f. 2
h. — Marie Viol 'et, cultivatrice, 19 ans, Hôtel-
Dieu, f 11 h. — Jean Sorbier, sans nrofession,
•ji ans. Hôtel-Dieu, f. 4 h. — Epouse Baud,- née
Lautaret, sans profession, 25 ans. Hôtel-Dieu, f.
8 h.— Eugène-Maire Sebille,, officier d'adminis-
tration, 49 ans, Hôpital militaire, f. 10 h.— Jean
Berrod, sans profession, Charité, f. midi.

troisième arrondissement. — Aimé' Sappev
sans profession, 80 ans, rue Corne-do Cerf, %%
f. 8 h. — François Gontamin, sans profession'
rue Corne-de-Cerf, 8, f. S h. — Antoine Berton'
employé. 28 ans, rue de la Lône, 37, f. 10 h, —
François Perronneau, tailleur, 72 ar.s, cours
Lafayelte. 18, f. midi. — Jeanne Bouillat'lO ans
rue Paul-Bert, 216, f. 2 h. — Claude Salô-
mon, garçon de café, 66 ans, rue delà Pari-Dim
27, f. 4 h. — Claudius Mervt, un an et demie'
rue de Bonnel. 88, f,3 h. _ Veuve "gf J^
Cardin sans profession, 74 ans, quai, des Brot-
teaux, 2o, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse .
gouard, née Mayoux, domestique, 26 aiis. "

pital, 7 h. " : . » »
Cinquième arrondissement. — Vici-0'

naud, manoeuvre, 32 ans, Antiquaille, f. '? '$,
Jean Trottier, rentier, 77 ans, quai de va»*' ,,„.
f, 5 h. — Veuve Mary, née Deroussy, f»,\ *
fession, 70 ans, montée des Anges, 11, ' ' \%
Jérôme Cheillant, 4 ans, rue Saint-Georg?* fii
f. 8 h. — Jean Bermond, comptable, 55 aP*,;
des Minimes. 5, f. 9 h. - Georges Data»

8
V

15 mois, rue Saint-Cyr, 18, f. 11 h. — "e" je 's
font, née Fontrobert, sans profession, r116

Pyramide, 77, f. 3 h. J,

Sixième arrondissement. — Anne a?' „^,
la Favèrge, dévideuse, 77 ans, rue Idre J" ft
10, f. 10 h. — Veuve d'Humbert, née

 e
51l,

sans profession, 82 ans, rue Cuvier, <M, v.jton,
— Jean Faure, teinturier, 63 ans, cours y (is.
78, f. 4 h. — Epouse Faure, née Langlo'^
seuse, 69 ans, rue Bugeaul, 28, f. 8 h. - - ' tit
Guillermin, née Martin, propriétaire, 48 «ni"
de Sèze, 87, f. midi. ^


